


prévaudront point contre vous, et le 
Seigneur Dieu dispersera les puissances 
des ténèbres de devant vous et fera 
trembler les cieux pour votre bien et 
pour la gloire de son nom> (D. & A. 
21:6). (Conférence Report, octobre 1970, 
p. 152.)

Or, il me semble que nous avons dans 
ces trois déclarations prophétiques les 
conseils dont nous avons besoin, ceux 
qui nous sont nécessaires pour rester 
vaillants dans notre témoignage de Jésus 
et de l’œuvre de son Église dans ces jours 
troublés.

Celui qui prétend avoir le témoignage 
de Jésus-Christ, mais qui ne peut accep­
ter d ’être dirigé ni conseillé par les 
dirigeants de son Église est dans une 
position fondamentalement malsaine et 
en danger de perdre l’exaltation.

Certains veulent mettre en lumière les 
faiblesses des dirigeants de l’Église dans 
le but de montrer qu’ils sont aussi sujets 
aux imperfections humaines comme 
eux-mêmes. Laissez-moi illustrer les 
dangers de cette philosophie douteuse.

Le président Brigham Young a révélé 
qu’il fut tenté une fois de critiquer le 
prophète Joseph Smith à propos de 
certaines affaires financières. Il dit que 
ce sentiment ne dura pas plus de trente 
secondes environ. Ce sentiment, dit-il, 
lui causa un grand chagrin dans son 
cœur. Cette leçon qu’il a enseignée aux 
membres de l’Église de son époque peut 
prendre une signification accrue de nos 
jours parce que les démons sont encore 
plus actifs:

«J’ai clairement vu et compris, par 
l ’esprit de révélation qui m ’était manifes­
té, que si je continuais à penser dans mon 
cœur que Joseph pouvait se tromper, je 
commencerais à perdre confiance en lui 
et que ce sentiment se développerait

progressivement et d ’un degré à l’autre, 
jusqu’à ce que j ’éprouve aussi peu de 
confiance en son rôle de porte-parole du 
Tout-Puissant . . .

«Je me suis repenti de mon manque de 
foi, et sans tarder qui plus est. Je me suis 
repenti à peu près aussi vite que j ’avais 
commis cette erreur. Il ne m’appartenait 
pas de remettre en doute le fait que 
Joseph était chaque fois et en toute 
circonstance inspiré par le Seigneur . . .

«Je n ’avais pas le droit de mettre en 
doute n ’importe quel acte de sa vie. 
Joseph était le serviteur de Dieu, pas le 
mien. Il n ’appartenait pas au peuple, 
mais au Seigneur, et il faisait le travail du 
Seigneur» (Journal o f Discourses, 4:297).

Depuis ma jeunesse, j ’ai estimé avec 
reconnaissance le témoignage de la véra­
cité de cette œuvre glorieuse dans laquel­
le nous sommes engagés. Je veux que 
vous connaissiez mon amour pour le 
président Kimball: comme nous som­
mes reconnaissants qu’il soit ici avec 
nous lors de cette session de clôture. 
J ’éprouve le même sentiment envers ses 
conseillers, mes Frères des Douze, les 
soixante-dix et l’Épiscopat président. Je 
sais que ces hommes ont été appelés par 
le Seigneur, sous l’inspiration des cieux. 
Je soutiens leurs paroles inspirées et je 
vous parle et vous témoigne de l’unité 
que nous sentons tous parmi les Autori­
tés générales de cette Église.

Je vous aime, vous les membres de 
l’Église. J ’aime tous les enfants de notre 
Père céleste et je voudrais que vous 
compreniez tous les bénédictions de la 
vie éternelle et je sais que c’est ce que le 
Seigneur, notre Sauveur et Rédempteur, 
désire pour chacun d ’entre nous.

J ’en appelle à tous les membres de 
l’Église pour qu’ils soient vaillants, fidè­
les et loyaux, «tous bien ancrés dans la
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foi de nos pères, suivons la voie de ces 
martyrs, nos frères. Bras, force et cœur 
de même ardeur, Dieu nous aidant, nous 
serons vainqueurs» (Vas-tu faiblir, ô 
jeunesse, Hymnes, n° 30).

Je rends témoignage que c’est là

l’Église de Jésus-Christ. Il la préside et 
est proche de ses serviteurs. Que Dieu 
nous bénisse afin que nous soyons 
vaillants quand nous témoignons de lui, 
c’est ma prière. Au nom de Jésus-Christ. 
Amen. □

Les premières 
et les dernières paroles

par A. Théodore Tuttle 
du Premier collège des soixante-dix

Si nous devions parler du cœur même 
de la force spirituelle dans l’Église, nous 
parlerions certainement des ordonnan­
ces sacrées du temple du Seigneur.

Généralement, on ne sait pas que 
presque les premières paroles que le 
Seigneur adressa au prophète Joseph 
Smith, -  le sens du rassemblement et 
l’édification de l’Église -  et que presque 
les dernières paroles que le Seigneur 
adressa au prophète traitent de l’œuvre 
du temple.

Après la merveilleuse Première Vision 
du prophète au printemps de 1820, trois 
ans et demi s’écoulèrent avant la mani­
festation divine suivante : ce fut quand

l’ange Moroni lui apparut. Il parla du 
Livre de M ormon à Joseph.

En raison de la prééminence de ce 
message, la plupart des gens ne 
comprennent pas que M oroni apporta 
un autre message d ’une grande im por­
tance! Il commença par citer, avec 
quelques variantes, la prophétie de 
Malachie :

«Voici, je vous révélerai la prêtrise par 
la main d ’Élie le prophète, avant que le 
jour de l’Éternel arrive, ce jour grand et 
redoutable.

«Et il implantera dans le cœur des 
enfants les promesses faites aux pères, et 
le cœur des enfants se tournera vers leurs
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pères. S’il n ’en était pas ainsi, la terre 
serait entièrement dévastée à sa venue» 
(D. & A. 2:1-3, voir aussi J. S., H. 36-39).

Moroni cita aussi à partir d’Ésaïe, 
d ’Actes, de Joël et de «beaucoup d ’au­
tres passages de l’Écriture» (J. S., H. 41).

La prophétie de Malachie concernant 
Élie a été traitée différemment de toutes 
les autres Écritures citées par Moroni. 
Elle a été considérée être d ’une impor­
tance si unique qu’elle apparaît mainte­
nant comme section 2 de Doctrine et 
Alliances.1

Le message de M oroni signalait au 
prophète qu’Élie apparaîtrait bientôt. 
Les événements prévus relatifs au temple 
commencèrent à se dérouler comme un 
rouleau d ’écrits. Moins d ’une année et 
demie après l’organisation de l’Église, le 
prophète consacra le site pour le temple 
du comté de Jackson, Missouri (août 
1831). Mais on empêcha les saints de le 
construire.

Puis se déroulèrent une quantité 
d ’événements importants relatifs à la 
construction de la maison du Seigneur 
(voir tableau à la fin du discours).

Le premier temple terminé fut celui de 
Kirtland, qui fut construit dans de 
grandes difficultés. La consécration du 
temple s’accompagna de la visite d ’anges 
et de feu reposant sur le temple. Certains 
eurent des visions et d ’autres manifesta­
tions glorieuses.

Le trois avril 1836, une semaine après 
la consécration du temple de Kirtland, 
se produisit l’événement exceptionnel! 
Le Sauveur apparut et accepta le temple. 
Moïse et Élias vinrent aussi. Puis, la

prophétie de Malachie s’accomplit, car 
le prophète Élie se tint devant eux et dit : 
«Voici, le temps est pleinement arrivé, ce 

temps dont a parlé Malachie, lorsqu’il a 
témoigné qu’il [Élie] serait envoyé avant 
que le jour de l’Éternel arrive, ce jour 
grand et redoutable,

«Pour tourner le cœur des pères vers 
les enfants, et le cœur des enfants vers les 
pères, de peur que la terre tout entière ne 
soit frappée de malédiction.

«C’est pourquoi les clefs de cette 
dispensation sont remises entre vos 
mains, et vous saurez par là que le jour 
de l’Éternel, ce jour grand et redoutable, 
est proche, et même à la porte» (D. & A. 
110:14-16).

Cet événement se déroula, il y avait 
146 ans hier, le jour où les Juifs célé­
braient leur rite traditionnel. Depuis 
plus de deux mille ans, les Juifs attendent 
la venue d ’Élie. Même à notre époque, 
en rapport avec la fête de la Pâque, ils 
représentent à nouveau la scène comme 
ils l’ont fait pendant des siècles: ils 
réservent une place à leur table, ouvrent 
la porte, lèvent leur coupe et se lèvent 
comme pour accueillir Élie.

Élie est revenu! Grâce à Dieu! Il a 
transmis ses clés! L’œuvre pouvait alors 
commencer dans les temples afin de 
forger des liens éternels entre époux et 
épouse, entre parents et enfants, par le 
pouvoir de scellement de Dieu.

Il est essentiel d ’obtenir le pouvoir de 
scellement de la sainte prêtrise pour que 
tout ce qu’un officier autorisé liera sur 
terre soit lié dans le ciel et que tout ce 
qu’il déliera sur terre soit délié dans le

') Cette déclaration de Moroni était incluse dans la section 1 du Livre des Commandements 
(Book of Commandments). Quand la préface fut donnée pour le Livre des Commandements le 
1er novembre 1831, cette révélation devint la section 2. C’est actuellement la section 2 de 
Doctrine et Alliances.
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ciel (voir D. & A. 127:7). Car c’est dans 
les ordonnances sacrées et par ce pou­
voir sacré que viennent gloire, honneur 
et vie éternelle (voir D. & A. 128:11,12).

C’est par ce pouvoir que mari et 
femme sont scellés dans les liens éternels 
du mariage. C’est par ce pouvoir que 
l’on forge des liens entre parents et 
enfants. C’est le saint pouvoir qui s’exer­
ce dans le temple. C’est le pouvoir qui 
valide toutes les ordonnances de l’Église. 
C’est le summum de l’autorité dans le 
royaume de Dieu.

Sans l’autorité et l’utilisation de ce 
pouvoir, à toutes les époques du monde, 
aucun des enfants de notre Père céleste 
ne peut entrer dans sa présence ni même 
devenir comme lui! Et s’il n ’en était pas 
ainsi, l’objectif même de l’existence se­
rait inutile. C’est pourquoi le Seigneur a 
dit : «la terre serait entièrement dévastée 
à sa venue» (D. & A. 2:3).

Les presque dernières paroles du Sei­
gneur au prophète, dans la mesure où 
nous pouvons le savoir, étaient aussi au 
sujet de l’œuvre du temple. Le Seigneur 
demanda au prophète de construire un

«Les ordonnances sacrées du 
temple sont le cœur même de 

la force spirituelle dans 
l’Eglise.»

temple à Nauvoo. Les saints se mirent au 
travail pour le construire.

Avant que ce temple ne soit terminé, le 
Seigneur révéla ses ordonnances sacrées, 
«des choses qui ont été cachées dès avant

la fondation du monde, des choses qui 
appartiennent à la dispensation de la 
plénitude des temps» (D. & A. 124:41). 
La manière d ’accomplir un baptême 
pour les morts fut révélée. Le Seigneur 
demanda aussi que des témoins vérifient 
l’accomplissement des ordonnances, 
«afin que tout ce que vous inscrirez soit 
inscrit dans les deux» (D. & A. 127:7).

En fin de compte, les membres des 
douze apôtres furent dotés et l’autorité 
de scellement leur fut conférée pour ne 
plus jamais être perdue. Ils pouvaient 
maintenant accomplir la plénitude de 
l’Évangile. Ces choses cruciales, le Sei­
gneur les a révélées au prophète Joseph 
seulement quelques mois avant son 
martyre.

C’est à partir de ce bref récit d ’événe­
ments importants dans la vie du prophè­
te qu’il devint apparent que son premier 
et principal devoir était de construire des 
temples et de rétablir le pouvoir de 
scellement pour accomplir les ordon­
nances sacrées et éternelles.

Et maintenant, frères et sœurs, je veux 
témoigner à propos de cette œuvre 
sacrée. Je sais qu’elle est vraie. Les 
principes sont éternels. Les ordonnances 
sont divines, elles sont éternelles, 
conçues avant la création du monde. 
Vous et moi, nous sommes responsables 
d’accomplir cette œuvre. Le Seigneur n ’a 
personne d ’autre pour le faire.

Ce n ’est sûrement pas un fardeau 
gênant! C ’est un droit sacré. La recom­
mandation à l’usage du temple, c’est l’un 
des honneurs les plus élevés que nous 
puissions recevoir. C ’est en l’utilisant 
régulièrement que l’on peut participer 
aux dons les plus précieux accessibles 
dans l’Église. Ceux qui sont présents 
sentent un esprit très spécial. La paix 
vient. Je sais que lorsqu’ils servent en cet

130



endroit sacré, ils aident une personne 
décédée à recevoir l’exaltation. Je sais 
qu’ils se qualifient à leur tour pour des 
bénédictions venant de l’autre côté du 
voile. Je sais que vous retournerez chez

vous avec des bénédictions provenant du 
temple.

Dieu vit. Jésus est le Christ. C’est 
l’œuvre suprême du royaume. Au nom 
de Jésus-Christ. Amen. □

Liste partielle des événements se rapportant à l’œuvre du temple, 1831-1843

20 juillet 1831 : annonce d ’un temple à Independence (Missouri) (D. & A.
57:1-3).

1er août 1831 : ordre de consacrer le Missouri et le site du temple (D. & A.
58:57).

3 août 1831 : le prophète consacre le site du temple dans le comté de
Jackson (Missouri) (History o f  the Church, 1:199).

1831 : Les doctrines et les principes de la nouvelle alliance éternelle
sont révélés, mais pas enregistrés avant le 12 juillet 1843 (D. 
& A . 132).

22 septembre 1832: Prophétie à propos de la Nouvelle-Jérusalem et du temple
(D. & A. 84:1-5).

27 décembre 1832: Il est demandé aux saints d ’établir «une maison de Dieu» 
(temple) (D. & A. 88:119).

1er juin 1833: Les saints du Missouri reçoivent à nouveau l’ordre de
construire un temple, dans lequel ils seront dotés de pouvoir 
(D. & A. 95).

23 juillet 1833: Pose des pierres d ’angle du temple de Kirtland (History o f
the Church, 1:400).

2 août 1833 : Révélation ultérieure sur le temple au Missouri, qui doit
être construit conformément «au modèle» (D. & A. 97:10- 
17).

21 janvier 1836: Révélation de la doctrine du salut pour les morts (D. & A.
137).

27 mars 1836 : Enregistrement de la prière de dédicace pour le temple de
Kirtland (D. & A. 109).

3 avril 1836: Venue d ’Élie et rétablissement des clés de scellement (D. &
A. 110:13-16).

26 avril 1838 : Les saints ont l’ordre de construire un temple à Far West
(D. & A. 115:7-16).

8 juillet 1838: Les dîmes doivent servir à la construction des temples (D. &
A. 119).

26 avril 1839 : Pose des pierres d ’angle du temple de Far West (History o f
the Church, 3:336, 337).

19 janvier 1841 : Les saints reçoivent l’ordre de construire un temple à
Nauvoo (D. & A. 124:25-45).
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1er septembre 1842:11 est demandé aux saints de tenir des annales des 
ordonnances (D. & A. 127:5-9).

6 septembre 1842: Il est demandé aux saints qu’ils aient des témoins aux
ordonnances; explication de diverses doctrines et principes 
(D. & A. 131).

L’avenir de l’histoire 
de l’Église

par G. Homer Durham 
de la Présidence du Premier collège des soixante-dix

D ’après le témoignage de médecins 
qualifiés, vous voyez en moi qui me 
trouve à la chaire un véritable miracle. 
Et je serais très ingrat si je ne reconnais­
sais pas devant mon Père céleste son 
intervention, les bénédictions de la sain­
te prêtrise, le soutien et les prières de 
mon épouse bien-aimée, de mes frères 
dans le service, de ma famille et de 
beaucoup de personnes qui se trouvent 
ici aujourd’hui.

Je voudrais maintenant avec l’aide de 
l’Esprit parler de l’avenir de l’histoire de 
l’Église et ce, grâce à un exemple tiré de 
notre histoire ancienne.

En décembre 1879, la conférence tri­
mestrielle du pieu de Parowan, en Utah, 
vit l’appel de quarante-neuf hommes et

de leurs familles dans une nouvelle 
mission. Cet appel venait du président 
John Taylor et des Douze et fut transmis 
par Erastus Snow. Plus tard, d ’autres 
personnes se joignirent à cette compa­
gnie, venant de colonies voisines. Il 
s’ensuivit ce qui devint l’expédition dite 
du Hole-in-the-Rock (ou Trou dans la 
roche), une épopée de l’histoire de 
l’Église. Deux cent cinquante membres 
avec quatre-vingts chariots et des centai­
nes de têtes de bétail et de chevaux se 
firent un chemin à travers le sud-est de 
l’Utah, région rude et inconnue. La 
région qu’ils traversèrent reste actuelle­
ment l’une des moins connues du mon­
de. Ils avaient pour objectif la région de 
San Juan. En plus des falaises et des
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gorges du désert, l’imposant défilé du 
Colorado leur barrait le chemin. Aucun 
pont ne fut jeté sur ce défilé avant 1934. 
Il fallut attendre 1959 pour qu’une ligne 
aérienne commerciale reliant l’U tah et 
l’Arizona passe près de leur route.

Ces explorateurs mormons recherchè­
rent le chemin le plus court et découvri­
rent une brèche étroite dans la gorge 
Glen. Le fleuve coulait six cents mètres 
plus bas, au pied des falaises rouges. Ce 
«Trou dans la roche» semblait être le 
chemin le plus court.

Ce n ’était qu’une brèche dans les 
falaises abruptes. Ce trou était trop 
étroit pour laisser passer les attelages et 
même un homme à certains endroits. 
Des dénivellations d ’une vingtaine de 
mètres rendaient l’endroit impossible 
même pour un m outon des M ontagnes 
Rocheuses et donc pour des chariots 
chargés. En décembre 1879, après avoir 
quitté en avril les vallées de Parowan et 
de Cedar, les saints se mirent à tracer une 
route escarpée et primitive à la poudre et 
à la pioche. Flatte D. Lyman, qui 
dirigeait le groupe, découvrit que pour 
construire une route, celle-ci devrait 
descendre de 2 m 50 tous les cinq mètres, 
sur le premier tiers de la descente vers le 
fleuve. Ensuite il y avait plusieurs préci­
pices abrupts. Mais le groupe était prêt. 
Grâce à la foi, ils étaient équipés non 
seulement pour faire sauter les falaises et 
ouvrir des passages, mais aussi pour 
construire un radeau capable de faire 
traverser le fleuve aux attelages et aux 
chariots.

La route fut construite et le bateau 
aussi avant le 25 janvier 1880. Il fallait 
maintenant faire passer le «Trou» aux 
familles et aux quarante-cinq premiers 
chariots qui campaient sur le bord. Les

autres suivraient plus tard et se trou­
vaient à Fifty-Mile Spring.

Kumen Jones a laissé une description 
de leur façon de descendre. Vingt hom­
mes et jeunes gens fixaient de longues 
cordes à l’arrière de chaque chariot. Les 
roues étaient bloquées par des chaînes. 
Autrement, les roues libres et incontrô­
lées seraient tombées au milieu de l’atte­
lage en plein effort.. Le 26 janvier 1880, 
voici ce que Flatte D. Lyman écrivait 
dans son journal: «Aujourd’hui nous 
avons fait descendre tous les chariots de 
ce campement par le Trou et nous avons 
fait traverser le fleuve à 26 d ’entre eux. 
Le bateau est propulsé par une paire de 
rames et marche très bien.»

Le chariot de la famille de Joseph 
Stanford Smith et de son épouse, Ara- 
bella, fut le dernier à descendre ce jour- 
là. Raymond Smith Jones, un de leurs 
petits-fils a décrit leur expérience. Je 
doute qu’une compagnie cinématogra­
phique moderne, dotée de millions de 
dollars et de la technologie moderne 
puisse filmer cette épopée.

Ce jour-là, Stanford Smith avait aidé 
les chariots précédents à descendre. On 
avait évidemment oublié son attelage. 
Très inquiet, il remonta les six cents 
mètres de pente. Il trouva Arabella, 
assise sur une couverture ; elle attendait 
patiemment, le bébé dans les bras. Ses 
effets et ses deux autres enfants dans le 
chariot étaient cachés par un énorme 
rocher très haut.

Stanford Smith amena son charge­
ment jusqu’au bord. Il attela un troisiè­
me cheval à l’essieu arrière. Stanford et 
Arabella regardèrent dans le «trou». 
«J’ai bien peur que nous n ’y arrivions 
pas», dit-il.

Sa femme lui répondit : «Nous devons 
y arriver.»
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-  Si seulement quelques hommes pou­
vaient retenir le chariot, nous y arrive­
rions, Belle.

-  Je le retiendrai, dit-elle.
Elle étendit une couverture par terre. 

Elle mit le bébé entre les jambes de Roy, 
l’enfant de trois ans. «Tiens ton petit 
frère jusqu’à ce que papa vienne te 
chercher», dit-elle. L’aînée, Ada, se 
plaça devant eux. Derrière le chariot, 
Belle Smith saisit les rênes du cheval 
attelé à l’arrière. Stanford fit avancer 
l’attelage dans la descente du «Trou». Le 
chariot fit une embardée vers le bas. À 
l’arrière, le cheval et Belle tombèrent. 
Elle se releva et se remit à tirer sur les 
cordes de toute sa force et avec tout son 
courage. Un rocher déchiqueté entailla

sa jambe du talon à la hanche. Le cheval 
de l’arrière retomba sur son arrière- 
train. L’animal à moitié m ort se laissa en 
grande partie tirer sur le chemin. Les 
vêtements déchirés, une grave blessure à 
la jambe, la courageuse femme dit plus 
tard qu’elle avait sautillé tout le long du 
chemin.

En arrivant en bas, Joseph et Arabella 
entendirent les enfants qui les appelaient 
faiblement. Joseph Stanford Smith re­
monta les chercher. Ils étaient restés en 
sécurité. Il les fit passer par la brèche 
rocheuse en portant le bébé. Les autres 
s’accrochaient à lui. En arrivant au bord 
du fleuve, ils virent cinq hommes au loin 
qui portaient des chaînes et des cordes. 
On s’était aperçu de l’absence des Smith.
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Les hommes venaient à leur aide. Stan­
ford leur cria: «N’y pensez plus, les 
amis! . . . Mon épouse est toute l’aide 
dont quelqu’un peut avoir besoin.» 
(Voir David E. Miller, Hole-in-the- 
Rock : An Epie in the Colonization o f  the 
Great American West, Sait Lake City, 
University of U tah Press, 1959, pages 
101-18.)

L’histoire de l’Église est pleine d ’épi­
sodes aussi passionnants. Cette histoire 
est l’héritage du converti le plus récent, 
qu’il vive en Asie, en Afrique ou ailleurs 
dans le monde. Comme Paul l’écrivit 
aux Galates: «Vous tous, qui avez été 
baptisés en Christ, vous avez revêtu 
Christ . . .

Et si vous êtes à Christ, vous êtes donc 
la postérité d ’Abraham, héritiers selon 
la promesse» (Gai. 3:27,29).

À notre époque, nous devons affron­
ter de graves problèmes. Les foyers des 
saints des derniers jours du monde entier 
produisent-ils des hommes et des fem­
mes courageux et des enfants obéissants? 
Nos enfants ne bougeront-ils pas pour 
tomber dans les gorges dangereuses de la 
vie? Quelle est l’histoire des saints des 
derniers jours de notre époque, celle qui 
sera la future  histoire de l’Église?

Ils traversèrent plaines et océans. Ils 
vainquirent le «Hole-in-the-Rock». 
Comment travaillons-nous à notre 
époque?

De grands événements qui nous amè­
neront à la deuxième venue du Christ 
nous attendent. Que signifie l’annonce 
de tous ces nouveaux temples? Q u’impli­
que pour nous cette révélation faite au 
prophète Joseph Smith en 1831 : «Les 
clefs du royaume de Dieu sont remises à 
l’homme sur la terre, et c’est de là que 
l’Évangile se répandra jusqu’aux extré­
mités de la terre» (D. & A. 65:2).

Derrière nous, l’histoire de l’Église est 
importante. Devant chaque membre et 
chaque cellule de l’Église, il y a des 
incitations à l’action et une histoire de 
l’Église encore plus importante. D ’une

«Devant chaque membre et 
chaque cellule de l’Église, il 
y a des incitations à l’action 

et une histoire de l’Église 
encore plus importante.»

certaine manière, l’histoire se fait chaque 
jour, en Corée, aux Philippines, dans les 
Andes et dans chaque pieu.

La vision de la Nouvelle-Jérusalem a 
fait agir des générations d ’hommes. Elle 
a fait bouger notre peuple. Nous atten­
dons le jour où «Jésus régnera en 
personne sur la terre» (dixième Article 
de Loi). Mais comme le demanda le 
prophète Malachie : «Qui pourra soute­
nir le jour de sa venue? Qui restera 
debout quand il paraîtra?» (Mal. 3:2). 
Préparons-nous à soutenir le jour de sa 
venue en édifiant Sion en notre cœur, 
dans notre famille puisque nous écrivons 
les pages de la future histoire de l’Église. 
Maintes et maintes fois le président 
Kimball nous a dit d ’embellir notre vie, 
notre foyer. Il nous a exhortés à rendre 
service de façon plus chrétienne.

Je témoigne que l’Évangile de Jésus- 
Christ rétabli par l’intermédiaire du 
prophète Joseph Smith est le pouvoir de 
Dieu vers le salut, que Jésus est notre 
Sauveur et notre Rédempteur, que Dieu 
le Père vit et que le président Spencer W.



Kimball est le prophète vivant du Sei­
gneur à notre époque. Si nous sommes 
sensibles à sa direction prophétique 
comme les pionniers du Hole-in-the- 
Rock répondirent à l’appel du président 
Taylor, nous participerons à la prépara­
tion de l’époque où le Christ régnera, 
«Roi des rois et Seigneur des seigneurs» 
(Apoc. 19:16).

Nous devons dès maintenant nous 
préparer à «soutenir le jour de sa venue». 
L’avenir de l’histoire de l’Église peut 
alors être marqué par des passages 
réussis au travers des épreuves et de 
l’adversité. Puissions-nous chacun jouer 
notre rôle et ce faisant, aimer le Seigneur 
et notre prochain, c’est ma prière au 
nom de Jésus-Christ. Am en.D

C’est par le pouvoir 
de l’amour que la famille 

sera guérie
par F. Enzio Busche 

du Premier collège des soixante-dix

Jamais dans toute l’histoire de l’hu­
manité le mariage et l’institution de la 
famille n ’ont été autant menacés qu’à 
notre génération. Presque toutes les 
conditions qui faisaient de la vie en 
famille la manière la plus naturelle de 
vivre ensemble dans le passé ont changé, 
et tout cela est survenu en peu de temps, 
au cours des soixante-dix dernières 
années.

Il y a un peu plus d ’une génération, les

membres d ’une famille moyenne de­
vaient accomplir une longue journée de 
travail pour vivre humblement; quand 
venait le soir, ils se réunissaient autour 
d ’un feu, heureux d ’être ensemble, pour 
chanter et échanger leurs expériences 
personnelles. C’était la manière naturel­
le de s’éduquer et de se divertir ; c’était 
presque le cadre parfait pour une vie 
familiale harmonieuse.

De nos jours, l’influence de sources
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pratiquement illimitées, de la radio, de la 
télévision et de la presse ainsi que des 
nombreuses inventions de la civilisation 
moderne, a changé radicalement le cadre 
culturel de la famille. À notre époque où 
la famille et le mariage sont particulière­
ment en difficulté, le Seigneur a rétabli, 
par ses prophètes des derniers jours, la 
dimension éternelle de cette alliance 
sacrée entre époux et épouse et nous a 
chargés de reprendre conscience du 
véritable objectif de la famille.

L’intégrité de cette alliance est deve­
nue le centre des vérités révélées de 
l’Évangile dans les derniers jours, bien 
résumé par feu le prophète David O. 
McKay, qui a dit : «Tout autre succès ne 
peut compenser l’échec au foyer» 
0Conférence Report, avril 1964, p. 5). Il 
est évident que dans le mariage actuel, 
nous ne pouvons pas nous en tenir aux 
modèles du passé sans développer, per­
fectionner et mettre en action ce pouvoir 
que le Seigneur nous a donné comme le 
plus grand commandement, celui de 
nous aimer les uns les autres.

Pourtant, après presque deux mille 
ans, les habitants du monde refusent 
d ’accepter les paroles du Sauveur qui se 
trouvent dans Matthieu, au chapitre 5: 
«Vous avez appris qu’il a été dit: Tu 
aimeras ton prochain, et tu haïras ton 
ennemi.»

«Mais, moi, je vous dis: Aimez vos 
ennemis, bénissez ceux qui vous maudis­
sent, faites du bien à ceux qui vous 
haïssent, et priez pour ceux qui vous 
maltraitent et qui vous persécutent» 
(versets 43,44).

Cet amour que le Christ nous enseigne 
n’est pas le même que celui du monde. Il 
n ’implique pas seulement d ’aimer ceux 
qui sont agréables, qui se conduisent 
bien, sont respectés, puissants et in­

fluents. Notre Père céleste, par son 
prophète dans les derniers jours, nous 
appelle à développer l’amour de Dieu 
comme un pouvoir d ’en haut qui ne peut 
être menacé par des circonstances exté­
rieures. Cet amour de Dieu, d ’après le 
prophète Néphi du Livre de Mormon, 
doit être atteint; c’est «la plus désirable 
de toutes les choses» (1 Néphi 11:22).

Cependant, comme le roi Benjamin, 
autre grand dirigeant du Livre de M or­
mon nous l’enseigne, cet amour de Dieu 
ne sera pas en nous aussi longtemps que 
nous restons dans notre état naturel: 
«Car l’homme naturel est l’ennemi de 
Dieu», explique-t-il (Mosiah 3:19). 
Nous devons surmonter cet homme 
naturel, cet «ennemi de Dieu», notre 
personnalité naturelle. D ’après le roi 
Benjamin, nous devons apprendre à 
écouter les murmures du Saint-Esprit et 
faire littéralement alliance avec Dieu en 
acceptant le sacrifice expiatoire du Sau­
veur et en devenant un enfant soumis, 
doux, humble, patient, plein d ’amour, 
disposé à se soumettre à toutes les 
choses, tout comme l’enfant se soumet à 
son père (voir Mosiah 3:19).

Quel message puissant et quelle res­
ponsabilité terrible! Nous devons ap­
prendre à nous engager chaque jour à 
nouveau pour que notre vie soit centrée 
autour de ce commandement, 
commandement-clé que Dieu a donné à 
ses enfants.

Moroni, autre prophète du Livre de 
Mormon, nous dit comment nous pou­
vons atteindre cet amour :

«Mais la charité, c’est l’amour pur du 
Christ, et elle subsiste à jam ais; et tout 
sera bien, au dernier jour, pour celui qui 
sera trouvé la possédant.

«C’est pourquoi, mes frères bien- 
aimés, priez le Père avec toute l’énergie
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du cœur, pour que vous soyez remplis de 
cet amour qu’il a accordé à tous ceux qui 
sont les vrais disciples de son Fils, Jésus- 
Christ, afin que vous deveniez les fils de 
Dieu» (Moroni 7:47,48).

Notre Père céleste veut que nous nous 
remplissions de cet amour, de cet amour 
qui est sans condition. Si nous sommes 
pleins de cet amour, nous sommes prêts 
à recevoir l’exhortation de prendre sur 
nous la croix de notre vie quotidienne et 
à apprendre avec humilité à suivre ses 
pas, d ’après les paroles du Sauveur qui 
se trouvent dans Matthieu, chapitre 10:

«Celui qui ne prend pas sa croix, et ne 
me suit pas, n ’est pas digne de moi.

«Celui qui conservera sa vie la perdra, 
et celui qui perdra sa vie à cause de moi 
la retrouvera» (versets 38,39).

Un mariage construit sur ce fonde­
ment d’amour inconditionnel dans le 
serment et l’alliance éternels ne connaît 
pas les deux individus égocentriques qui 
vivent ensemble, comme nous l’obser­
vons souvent dans la société contempo­
raine. Dans le mariage qui est édifié sur 
la pierre angulaire de l’amour incondi­
tionnel, qui est l’amour de Dieu, l’idée de 
divorce est impensable; même les cour­
tes séparations entraînent un chagrin 
inconsolable. Les séparations et le divor­
ce sont un signe de faiblesse et parfois de 
méchanceté.

Le Seigneur a donné un enseignement 
clair sur le caractère sacré de l’alliance 
du mariage. Nous lisons dans Matthieu, 
chapitre 19, les paroles que le Sauveur 
adressa aux Pharisiens :
«Est-il permis à un homme de répudier 

sa femme pour un motif quelconque?»
«Il répondit : N ’avez-vous pas lu que 

le Créateur, au commencement, fit 
l’homme et la femme et qu’il dit: C’est 
pourquoi l’homme quittera son père et

sa mère, et s’attachera à sa femme, et les 
deux deviendront une seule chair. Ainsi 
ils ne sont plus deux, mais ils sont une 
seule chair. Que l’homme donc ne sépare 
pas ce que Dieu a joint.

«Pourquoi donc, lui dirent-ils, Moïse, 
a-t-il prescrit de donner à la femme une 
lettre de divorce et de la répudier?

«Il leur répondit : C ’est à cause de la 
dureté de votre cœur que Moïse vous a 
permis de répudier vos femmes; au 
commencement, il n ’en était pas ainsi» 
(versets 3-8).

Le seul moyen de ne pas souffrir de la 
dureté du cœur, c’est de développer en 
nous le pouvoir de l’amour, en deman­
dant littéralement à notre Père céleste de

F. Enzio Busche du Premier collège des 
soixante-dix.
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nous accorder le don de l’amour, en 
devenant un saint par le sacrifice expia­
toire du Christ, le Seigneur, et en 
devenant comme un enfant pour ce qui 
est de l’humilité afin de pouvoir être 
remplis de cet amour inconditionnel, 
étant dans l’Esprit et avec cet Esprit, 
étant dirigé dans toutes les épreuves de 
notre vie.»

Nous savons que nous, dans nos corps 
imparfaits et dans nos efforts vers la 
perfection, devons affronter des situa­
tions où les membres de notre propre 
famille, ou même un conjoint, peuvent se 
conduire en ennemi. Puis vient le temps 
où l’amour en tant que pouvoir est 
nécessaire et mis à l’épreuve, car c’est 
celui qui a le moins mérité cet amour qui 
en a le plus besoin.

Pour terminer, je veux vous faire part 
d’une expérience personnelle. Un jour 
où les circonstances m ’obligeaient à 
rentrer chez moi à une heure inhabituel­
le, j ’entendis dans une autre pièce notre 
fils de onze ans qui revenait de l’école, 
adresser des insultes à sa jeune sœur. Ces 
mots me choquèrent, c’était des mots 
que je n ’aurais jamais cru que notre fils 
utiliserait. Ma première réaction natu­
relle fut de me lever avec colère. Heureu­
sement, je devais traverser la salle et 
ouvrir une porte avant de pouvoir 
l’atteindre, et je me suis rappelé pendant 
ces quelques secondes avoir prié avec 
ferveur mon Père céleste pour m ’aider à 
me tirer de cette situation. La paix m’a 
envahi. Je n ’étais plus en colère.

Notre fils, surpris de me voir à la 
maison, eut grand-peur quand je m’ap­
prochais de lui. Je me surpris à dire: 
«Bienvenu chez nous, fiston!» Et je lui 
tendis la main pour l’accueillir. Puis, je 
l’invitai cérémonieusement à s’asseoir 
près de moi dans le salon pour que nous

parlions. Je me suis entendu lui dire que 
je l’aimais. Je lui ai parlé de la bataille 
intérieure que nous devions livrer cha­
que jour.

Au moment où je lui exprimai ma

«Le seul moyen de ne pas 
souffrir de la dureté du 

cœur, c’est de développer en 
nous le pouvoir de l’amour, 
en demandant littéralement 
à notre Père céleste de nous 
accorder le don de l’amour.»

confiance, c’est lui qui fondit en larmes 
en confessant qu’il n ’en était pas digne et 
en s’accusant à l’excès. Mon rôle était 
alors de remettre la faute à sa juste place 
et de le consoler. Un esprit merveilleux 
nous envahit, et nous finîmes par pleurer 
ensemble, serrés l’un contre l’autre avec 
amour et enfin avec joie. Ce qui aurait 
pu être un affrontement désastreux entre 
père et fils devint, à l’aide du pouvoir 
d ’en haut, l’une des plus belles expérien­
ces de nos relations; ni l’un ni l’autre ne 
l’a oubliée.

Frères et sœurs, je sais que Dieu vit, 
que cette Église est la sienne, que ces 
jours sont donnés pour se préparer et en 
avertissement; et je témoigne que lors­
que nous ne pratiquons pas pleinement 
l’amour de Dieu comme un pouvoir, de 
la manière dont il nous l’a commandé, 
notre mariage ne résistera pas, notre 
famille sera faible et notre propre salut 
sera en danger. Je vous rends ce témoi­
gnage au nom de Jésus-Christ. Amen. □

139



Le pourquoi des temples
par W. Grant Bangerter 

du Premier collège des soixante-dix

A ujourd’hui, d ’autres qui se trouvent 
ici ont parlé du temple, mais en novem­
bre dernier, pendant la consécration du 
temple de Jordan River, nous avons eu 
trois services par jour pendant cinq jours 
et nous n ’avons pas tout dit. C’est un 
bon moment pour parler des temples, et 
je voudrais vous expliquer le pourquoi 
des temples. En tant que peuple, les 
saints des derniers jours ont accompli un 
travail magnifique dans les temples. Ils 
servent avec un dévouement digne d ’élo­
ges pour trouver les noms de parents 
décédés, pour extraire les noms de 
registres et ensuite pour accomplir les 
ordonnances pour le salut des morts et 
pour le leur. Près de seize mille person­
nes travaillent volontairement dans les 
temples, ce qui est à peu près le nombre 
de missionnaires à plein temps qui 
annoncent l’Évangile.

Notre époque voit les prophéties s’ac­
complir. Comme l’a dit Ésaïe, deux mille 
sept cents ans auparavant :

«Il arrivera, dans la suite des temps, 
que la montagne de la maison de 
l’Éternel sera fondée sur le sommet des

montagnes, qu’elle s’élèvera par-dessus 
les collines, et que toutes les nations y 
afflueront.

«Des peuples s’y rendront en foule, et 
diront: Venez, et montons à la m onta­
gne de l’Éternel, à la maison du Dieu de 
Jacob, afin qu’il nous enseigne ses voies, 
et que nous marchions dans ses sentiers. 
Car de Sion sortira la loi, et de Jérusalem 
la parole de l’Éternel» (És. 2:2-3).

Seuls ceux qui connaissent les temples 
peuvent comprendre la signification, la 
profondeur et la puissance de cette 
expression.

Nous traversons une période remar­
quable à propos des temples. La semaine 
dernière, quatre nouveaux temples sup­
plémentaires furent annoncés. Ces deux 
dernières années, nous avons vu le 
nombre de temples, y compris ceux qui 
sont en fonctionnement, ceux qui sont 
prévus ou en construction, passer de 
vingt et un à quarante et un. Trois 
d’entre eux ont été consacrés et ont 
commencé à fonctionner à cette période- 
là. Rien de semblable ne s’est produit 
dans toute l’histoire de l’Église. Les
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conférences de pieu qui ont maintenant 
lieu dans toute l’Église doivent enseigner 
aux saints des derniers jours quelle est 
notre mission de service dans la maison 
du Seigneur.

Cependant, je pense qu’il sera bon de 
mentionner quelques généralités et idées 
fausses au sujet des temples qui prouvent 
une compréhension rien moins qu’im­
parfaite. On dit parfois ceci, par 
exemple :
1. Ma généalogie a été entièrement 
recherchée.
2. Les ordinateurs et le programme 
d’extraction des noms feront le travail 
pour moi.
3. L’œuvre du temple est faite pour les 
morts.
4. L’œuvre du temple est faite pour les 
gens âgés.
5. Nous allons au temple pour un nom.
6. Aller au temple est facultatif.

En étudiant les Écritures, nous appre­
nons que la doctrine du temple exige ceci 
des saints des derniers jours:

Premièrement, la construction de 
temples.

Deuxièmement, aller au temple pour y 
recevoir des bénédictions.

Troisièmement, y retourner pour ac­
complir les ordonnances pour la parenté 
décédée.

Quatrièmement, travailler également 
pour les autres.

Cinquièmement, y aller fréquemment 
pour recevoir des avantages spirituels et 
personnels.

Pourquoi tous ces temples?
Premièrement, les temples sont faits  

pour les membres de l ’Église en vie. Aller 
au temple n ’est pas facultatif. Les tem­
ples sont un «lieu d’instruction pour 
tous ceux qui sont appelés à l’œuvre du 
ministère . . . Afin qu’ils soient rendus

parfaits dans la compréhension de . . .  
tout ce qui a trait au royaume de Dieu 
sur la terre» (D. & A. 97:13,14). «C’est 
pourquoi, en vérité, je vous dis que vos 
onctions, vos ablutions . . . vos assem­
blées solennelles . . . et . . . vos oracles 
dans vos lieux les plus saints . . . (sont) 
pour la gloire, l’honneur et la dotation 
de tous ses habitants (de Sion) . . . (et) 
sont ordonnés par l’ordonnance de ma 
sainte maison que je commande tou­
jours à mon peuple de construire à mon 
saint nom» (D. & A. 124:39).

Votre généalogie n ’a pas été complète­
ment faite. Mes grands-parents accom­
plirent «toute» l’œuvre du temple pour 
les morts de leur parenté, il y a 
cinquante-cinq ans de cela. Depuis ce 
temps-là, notre famille a découvert seize 
mille personnes supplémentaires. Cette 
œuvre ne fait que commencer là où de 
nouveaux temples sont en construction. 
Le programme d ’extraction qui se pour­
suit dans de nombreux pieux de l’Église 
avec un tel dévouement et un tel succès, 
ne touche pas les générations les plus 
récentes et ne sauvera pas nos proches 
parents. Il a cependant une valeur in­
commensurable lorsqu’on atteint les gé­
nérations plus lointaines.

Puissions-nous toujours nous rappe­
ler que nous accomplissons les ordon­
nances du temple pour des gens et non 
pour des noms. Ceux que nous appelons 
«les morts» sont vivants dans l’esprit et 
sont présents dans le temple.

L’Église a donc pour but d ’avoir des 
membres préparés, prêts à recevoir les 
temples dès qu’ils sont terminés. Il serait 
malheureux de construire des temples 
sur terre pour les voir inutilisés. Une 
façon de préparer les gens, c’est de faire 
un discours puissant. Il en résulte parfois 
que nous nous sentons coupables. Et
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puis deux semaines plus tard, ce senti­
ment disparaît et nous ne ressentons plus 
rien. Pour avoir des membres préparés, il 
faut la direction de la prêtrise.

Au Chili, par exemple, où je servais au 
moment de l’annonce du temple de 
Santiago, nous découvrîmes que sur cent 
mille membres, trois mille hommes seu­
lement avaient été ordonnés à la prêtrise. 
Donc, puisqu’il faut avoir la prêtrise 
pour entrer dans le temple, seul un 
nombre limité se serait qualifié. Nous 
avons donc décidé de préparer au moins 
dix mille hommes à cette ordination afin 
qu’avec leur fidèle épouse, ils puissent 
alors aller au temple.

Les saints chiliens se sont également 
engagés à préparer cent mille noms de 
parents décédés qu’ils apporteront au 
temple au moment où ce dernier sera 
prêt. Des préparatifs semblables ont lieu 
dans d ’autres régions.

Mais là où les temples existent depuis 
longtemps, il faut se préparer de nou­
veau et de façon continue. C’est le travail 
des instructeurs au foyer, des présidents 
de collège, des évêques et tout particuliè­
rement des grands-prêtres ainsi que de 
tous ceux qui enseignent l’Évangile. Je

«Sans les bénédictions du 
temple, il n ’y a pas de 

plénitude de l’Évangile.»

me souviens d ’un président du collège 
des anciens qui décida d ’avoir pour 
objectif d’aider tous les membres de son 
collège à aller au temple. Dans son 
premier rapport, il déclara que tous

s’étalent qualifiés sauf six. Plus tard, il 
déclara qu’avant sa relève, tous y étaient 
allés sauf trois. Mais après sa relève, ils 
avaient amené les trois derniers à se 
qualifier.

J ’ai la chance de travailler tous les 
jours à administrer les temples et je suis 
toujours impressionné par la richesse, la 
sainteté et la gloire des bénédictions qui 
y sont administrées. On nous pose des 
questions au sujet des ordonnances qui 
sont accomplies au temple. Nous 
n’avons pas bien sûr le droit d ’en 
discuter en dehors du temple parce 
qu’elles sont sacrées. D ’autres emandent 
une orientation préparatoire afin que les 
personnes qui vont au temple ne soient 
pas troublées. Je veux faire ressortir que 
la préparation pour entrer au temple se 
trouve dans l ’Évangile. Rien n ’est dit ni 
fait dans le temple qui ne soit fondé sur 
les Écritures.

L’Évangile, c’est la fo i au Seigneur 
Jésus-Christ. Ceci implique le désir d ’ac­
cepter sa doctrine et de prendre son nom 
sur nous, en obéissant à ses commande­
ments. L ’Évangile, c ’est la repentance et 
la purification de toutes les iniquités. 
C ’est le baptême par lequel nous avons 
fait cette alliance et cette promesse. C’est 
le droit de jouir de la compagnie du Saint- 
Esprit qui nous instruira pendant notre 
passage au temple, si nous sommes dans 
une bonne disposition d ’esprit. L ’Évan­
gile, ce sont les Écritures. Ceux qui 
cherchent une réponse à presque toutes 
les questions convenables au sujet du 
temple, la trouveront dans les Écritures. 
L ’Évangile, c ’est la prière, l ’humilité, la 
docilité, la charité. C’est l ’engagement et 
c’est l ’alliance et les ordonnances. C’est 
aussi les bénédictions.

J ’aimerais maintenant donner des 
conseils aux instructeurs, aux évêques et
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aux présidents de pieu. Personne n ’ap­
prendra bien sûr tout ce qu’est le temple 
en ne faisant qu’une seule expérience ; 
mais si vous voulez préparer vos mem­
bres pour le temple, enseignez-leur 
l’Évangile. N ’essayez pas de leur ensei­
gner ce qui se passe au temple : c’est pour 
l’apprendre que nous allons au temple. 
Nous comprendrons facilement ce 
qu’est le temple si les principes de

l’Évangile sont bien ancrés dans notre 
vie. S’ils n ’ont pas de place, rien d ’autre 
ne nous aidera, et les personnes qui ne 
possèdent pas cette connaissance ne 
doivent pas encore y aller.

Que Dieu bénisse les membres afin 
qu’ils adoptent ces bénédictions et ac­
complissent le service sacré du temple. 
C’est ma prière sincère au nom de Jésus- 
Christ. Amen.D

Jésus est 
notre Sauveur

par David B. Haight 
du Collège des douze apôtres

Je vais vous demander de faire une 
pause pendant quelques minutes et de 
vous souvenir du sentiment qui fut le 
vôtre alors que vous étiez debout pour 
chanter : «Seigneur, merci pour le Pro­
phète» (Hymnes) et que vous regardiez 
le prophète vivant.

Je n ’avais jamais connu une telle 
effusion spontanée d ’amour que celle 
dont nous avons été témoins pendant ce 
chant. Nous avons ressenti l’amour 
enseigné par le Sauveur.

J ’espère que vous vous souviendrez 
tous de cette expérience et que vous la 
coucherez par écrit. Vous direz peut-être 
que les mots ne peuvent pas vraiment 
décrire ce que vous avez ressenti en 
regardant notre prophète ici. Vous avez 
peut-être eu la même impression que 
moi, que le cœur allait éclater. Que cela 
fasse partie de votre histoire.

Dans le cœur de tout homme, quelle 
que soit sa race ou sa situation, il y a le 
désir indicible de quelque chose qu’il ne
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possède pas maintenant. Ce désir est 
implanté en l’homme par un Créateur 
aimant.

Dieu a pour dessein que ce désir du 
cœur humain mène à la seule personne 
capable de le satisfaire. Cette plénitude 
ne se trouve qu’en Jésus, le Christ, Fils 
du Père éternel et céleste. Paul déclara 
ceci: «Car Dieu a voulu que toute 
plénitude habitât en lui» (Col. 1:19).

Jésus-Christ fut choisi et ordonné 
pour être le seul Sauveur et Rédempteur 
du monde. Voici ce qu’il dit au frère de 
Jared:

«Voici, je suis celui qui fut préparé 
depuis la fondation du monde pour 
racheter mon peuple. Voici, je suis Jésus- 
Christ . . .  En moi, toute l’humanité aura 
la vie, et cela éternellement, même ceux 
qui croiront en mon nom» (Ether 3:14; 
d ’après la version anglaise de 1981).

Il enseigna ceci à ses disciples:
«Je suis descendu du ciel pour faire, 

non ma volonté, mais la volonté de celui 
qui m’a envoyé . . . c’est que quiconque 
voit le Fils et croit en lui ait la vie 
éternelle ; et je le ressusciterai au dernier 
jour» (Jean 6:38,40).

Aujourd’hui, une grande partie du 
monde fête le dimanche des Rameaux, 
commémorant en cela l’entrée du Sei­
gneur à Jérusalem. Selon M atthieu et 
Jean, les «gens de la foule étendirent 
leurs vêtements sur le chemin» (Matt. 
21:8) et «prirent des branches de pal­
miers, et allèrent au-devant de lui» (Jean 
12:13).

C’était l’époque de la fête annuelle de 
la Pâque. Depuis quelque temps, les 
principaux sacrificateurs du Sanhédrin 
conspiraient pour trouver une raison de 
s’emparer de Jésus, et ils complotaient 
de le mettre à mort. Ils sentirent que 
c’était l’occasion rêvée.

La veille du repas de la Pâque, Jésus 
indiqua à ses disciples où ils trouveraient 
une pièce afin de se réunir pour recevoir 
ses instructions. Ce fut dans cette cham­
bre que Jésus se réunit avec les Douze et 
qu’ils s’assirent pour manger. Le repas 
fini, le Maître leur donna des instruc­
tions et s’occupa d ’eux. Il leur lava les 
pieds et leur dit:

«Vous m’appelez Maître et Seigneur; 
et vous dites bien, car je le suis.

«Si donc je vous ai lavé les pieds, moi, 
le Seigneur et le Maître, vous devez aussi 
vous laver les pieds les uns aux autres» 
(Jean 13:13-14). Puis il leur enseigna 
ceci:

«M aintenant, le Fils de l’homme a été 
glorifié, et Dieu a été glorifié en lui . . .

«Mes petits enfants, je suis pour peu 
de temps encore avec vous. Vous me 
chercherez ; et, comme j ’ai dit aux Juifs: 
Vous ne pouvez venir où je vais . . .

«Je vous donne un commandement 
nouveau : Aimez-vous les uns les autres; 
comme je vous ai aimés, vous aussi, 
aimez-vous les uns les autres» (Jean 
13:31, 33-35). Il poursuivit son
enseignement :

«Que votre cœur ne se trouble point. 
Croyez en Dieu, et croyez en moi.

«Il y a plusieurs demeures dans la 
maison de mon Père : Si cela n’était pas, 
je vous l’aurais dit. Je vais vous préparer 
une place.

«Et, lorsque je m’en serai allé, et queje 
vous aurai préparé une place, je revien­
drai, et je vous prendrai avec moi, afin 
que là où je suis vous y soyez aussi.

«Vous savez où je vais, et vous en 
savez le chemin» (Jean 14:1-4).

Thomas demanda: «Seigneur, nous 
ne savons où tu vas; comment pouvons- 
nous en savoir le chemin?» (Jean 14:5). 
Le Sauveur lui répondit:
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«Je suis le chemin, la vérité, et la vie. 
Nul ne vient au Père que par moi.

«Si vous me connaissiez, vous connaî­
triez aussi mon Père. Et dès maintenant 
vous le connaissez, et vous l’avez vu» 
(Jean 14:6-7).

«Je suis sorti du Père, et je suis venu 
dans le monde; maintenant je quitte le 
monde, et je vais au Père» (Jean 16-28).

«Ce que vous demanderez au Père, il 
vous le donnera en mon nom» (Jean 
16:23).

Jésus institua la Sainte-Cène dans la 
chambre haute ; il prit du pain, le rompit, 
prononça une prière et le distribua aux 
apôtres, disant:

«Ceci est mon corps, qui est donné 
pour vous ; faites ceci en mémoire de moi

«Cette coupe est la nouvelle alliance 
en mon sang, qui est répandu pour vous» 
(Luc 22:19,20).

Après avoir institué la Sainte-Cène, 
Jésus dit ceci à ses disciples: «Il vous est 
avantageux que je m’en aille, car si je ne 
m’en vais pas, le consolateur ne viendra 
pas vers vous; mais, si je m’en vais, je 
vous l’enverrai» (Jean 16:7).

Le Sauveur pria le Père pour les 
apôtres et tous les croyants :

«Père, l’heure est venue! Glorifie ton 
Fils, afin que ton Fils te glorifie,

«selon que tu lui as donné pouvoir sur 
toute chair, afin qu’il accorde la vie 
éternelle à tous ceux que tu lui as donnés.

«Or, la vie éternelle, c’est qu’il te 
connaissent, toi, le seul vrai Dieu, et

Quelques membres du Collège des douze apôtres: (de gauche à droite) Le président du 
collège, Ezra Taft Benson, Mark E. Petersen, LeGrand Richards, Howard W. Hunier et 
Thomas S. Monson.
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celui que tu as envoyé, Jésus-Christ» 
(Jean 17:1-3).

Après avoir prié son Père, Jésus quitta 
la chambre haute avec les disciples et 
entra dans le jardin de Gethsémané pour 
y trouver la solitude et prier:

«Mon Père, s’il est possible que cette 
coupe s’éloigne de moi! Toutefois, non 
pas ce que je veux, mais ce que tu veux» 
(M att. 26:39).

Le Sauveur lui-même a dit ceci de ses 
souffrances dans le jardin:

«Et ces souffrances m’ont fait trem­
bler de douleur, moi Dieu, le plus grand 
de tous, et elles m’ont fait saigner à 
chaque pore, m’ont torturé à la fois le 
corps et l’esprit, m’ont fait souhaiter ne 
pas devoir boire à la coupe amère et 
m ’ont fait reculer d ’effroi -

«Néanmoins, gloire soit au Père, j ’ai 
bu à la coupe et j ’ai terminé tout ce que 
j ’avais préparé pour les enfants des 
hommes» (D. & A. 19:18-19).

«Car voici, moi, Dieu, j ’ai souffert 
cela pour tous afin qu’ils ne souffrent

«Comme un berger, il paîtra 
son troupeau, il prendra les 
agneaux dans ses bras, et les 

portera dans son sein»
(És. 40:11).

pas s’ils se repentent» (D. & A. 19:16).
Lorsque les soldats et Judas s’appro­

chèrent de lui, le Seigneur dit ceci: 
«Voici, celui qui me livre s’approche» 
(Matt. 26:46).

Et Judas l’embrassa sur la joue.
Jésus lui demanda : «Mon ami, ce que 

tu es venu faire, fais-le» (M att. 26:50). 
«Qui cherchez-vous?» (Jean 18:4).

Un garde lui répondit: «Jésus de 
Nazareth.»

Le Sauveur lui dit: «C’est moi» (Jean 
18:5).

Les gardes emmenèrent ensuite Jésus 
chez les dirigeants juifs et puis chez le 
souverain sacrificateur Caïphe (voir 
M att. 26:57).

«Je t ’adjure», lui dit Caïphe, «par le 
Dieu vivant, de nous dire si tu es le 
Christ, le Fils de Dieu» (M att. 26:63).

«Je le suis. Et vous verrez le Fils de 
l’homme assis à la droite de la puissance 
de Dieu, et venant sur les nuées du ciel» 
(Marc 14:62).

Jésus fut alors conduit devant Pilate 
qui lui demanda : «Es-tu le roi des Juifs?» 
(Jean 18:33).

Jésus lui répondit: «Mon royaume 
n ’est pas de ce monde . . .  Si mon 
royaume était de ce monde, mes servi­
teurs auraient com battu pour moi afin 
que je ne fusse pas livré aux Juifs» (Jean 
18:36).

Pilate dit à la foule:
«Je ne trouve aucun crime en lui.
«Mais, comme c’est parmi vous une 

coutume que je vous relâche quelqu’un à 
la fête de Pâque, voulez-vous que je vous 
relâche le roi des Juifs?» (Jean 18:38-39).

Tous hurlèrent : «Non, non! Non pas 
lui, mais Barabbas» (voir Jean 18:40).

Pilate prit Jésus et le fit battre. Les 
soldats tressèrent une couronne d ’épines 
qu’ils lui mirent sur la tête. Puis ils lui 
mirent un vêtement de pourpre (voir 
Marc 15:15-17).

Pilate dit: «Je ne trouve rien de 
coupable en cet homme» (Luc 23:4).
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Et tous crièrent : «Crucifie-le.
Crucifie-le. Qu’il meure. Crucifie-le» 
(voir Luc 23:21).

Et ils le prirent, lui, le Maître, lui que 
Pierre renia trois fois, et ils l’emmenè­
rent. Il portait sa croix. Il entama le long 
voyage jusqu’à la colline au-delà des 
foules qui se tenaient sur le chemin, au- 
delà des femmes en pleurs, au-delà de la 
populace meurtrière qui avait crié pour 
le voir crucifié; il passa par les portes de

la cité et arriva sur la colline dite du 
Golgotha, ou «lieu du crâne» (voir Jean 
19:17). Et ils l’y crucifièrent.

Jésus dit au voleur repentant qui était 
à côté de lui : «Aujourd’hui tu seras avec 
moi dans le paradis» (Luc 23:43).

Voici quels furent les derniers mots de 
Jésus dans la mortalité :

«Femme, voilà ton fils» (Jean 19:26). 
Et il se tourna vers Jean et lui dit: 

«Voilà ta mère» (Jean 19:27). □

Améliorons-nous 
nous-mêmes

par le président N. Eldon Tanner 
premier conseiller dans la Première Présidence

Je voudrais tant dire quelques mots 
avant la clôture de cette conférence. Je 
me sens très béni cet après-midi d ’être 
assis à côté de notre président [le prési­
dent Kimball] qui me manque plus que je 
ne puis le dire quand il n ’est pas avec 
nous. Nous avons fortement apprécié 
qu’il soit venu assister aux réunions du 
Conseil des Douze et de la Première 
Présidence. Quand nous avions toutes 
les Autorités générales de l’Église réu­

nies dans le temple jeudi dernier, le 
président Kimball est entré et nous a 
exprimé son amour et son appréciation. 
C’est encore lui qui nous dirige.

Avant d ’en dire davantage, je vou­
drais dire que j ’ai eu l’honneur d ’assister 
à certaines des réunions dirigées par les 
sœurs. Et je veux leur dire que je pense 
qu’elles assument merveilleusement bien 
le travail. Que le Seigneur les bénisse 
dans leur tâche.
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Maintenant, au cours de cette confé­
rence, nous avons eu la joie d ’entendre 
toutes les Autorités générales rendre 
témoignage, mentionner des prophéties 
et des bénédictions et décrire les progrès 
de cette Église. J ’aimerais dire à chacun 
d ’entre vous que tous ces hommes bons 
ont un témoignage de l’Évangile. Ils ne 
vous mentiraient pas. Ils vous disent la 
vérité et dans un esprit que nous ne 
pouvons oublier. Quand ils s’adressaient 
à vous, je suis sûr que dans votre esprit 
vous avez ressenti que c’était juste et que 
vous avez été d ’accord avec ce qu’ils 
disaient.

Maintenant, en repassant dans votre 
esprit leurs paroles, décidez de laquelle 
de vos faiblesses vous allez essayer de 
vous débarrasser afin de jouir de la 
présence et des bénédictions de notre 
Père céleste.

J ’ai eu le grand honneur de travailler 
en collaboration très étroite avec quatre 
de nos présidents. Ces prophètes avaient 
des personnalités différentes; mais c’est 
un grand honneur de voir comment le

Nous avons besoin de 
comprendre clairement «ce 

que nous devrions améliorer 
en nous-mêmes pour servir 

le Seigneur».

Seigneur travaille par leur intermédiaire, 
et l’on peut comprendre pourquoi ils ont 
été choisis. Suivez leurs enseignements.

C’est mon humble prière que chacun 
d’entre nous retourne chez lui avec une

seule pensée, celle de s’améliore; et 
d ’être digne des bénédictions que nous 
avons. J ’ai demandé à l’un de mes petits- 
fils de bénir les aliments au repas de midi 
et j ’ai eu beaucoup de plaisir de l’enten­
dre dire: «Et aide-nous à nous rappeler 
ce que nous apprenons à cette conféren­
ce, aide-nous à en être dignes et à 
l’appliquer dans notre vie.»

Frères et sœurs, que le Seigneur nous 
donne une compréhension claire de ce 
que nous devrions améliorer en nous- 
mêmes pour le servir. Commencez dès 
maintenant, comme je l’ai fait, à décider 
de mettre en pratique certaines des 
choses qui nous ont été enseignées 
aujourd’hui.

Je suis très heureux d ’avoir passé 
l’après-midi ici. Je suis heureux de voir le 
déroulement de la conférence. C’est une 
conférence très importante et c’est une 
grande bénédiction d ’avoir notre prési­
dent ici à deux sessions. Que le Seigneur 
nous bénisse afin que nous fassions sa 
volonté et que nous gardions ses 
commandements. C’est mon humble 
prière au nom de Jésus-Christ. Amen.D
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Le Seigneur 
est à la barre

par le président Spencer W. Kimball

Mes chers frères et sœurs, c’est une 
grande expérience pour moi. J ’ai atten­
du ce jour, je l’ai espéré et j ’y di cru. J ’ai 
un grand amour pour les membres de 
cette Église, et je suis reconnaissant de 
l’amour qu’ils m’ont exprimé. C’est 
pourquoi, tout en exprimant l’amour 
que je leur porte et me souvenant des

grandes expériences que j ’ai eues avec 
vous, je rends mon témoignage. Cette 
œuvre est celle de Dieu, le Seigneur est à 
la barre, l’Église est vraie et tout est bien. 
Que Dieu vous bénisse, frères et sœurs, 
c’est ma prière au nom du Seigneur 
Jésus-Christ. Amen. D



3 avril 1982 
SESSION D ’ENTRAIDE

La valeur du travail
par Vévêque J. Richard Clarke 

deuxième conseiller dans VÉpiscopat président

Peu d ’écrivains de notre génération 
ont produit autant de livres de qualité et 
à succès que James Michener (auteur 
américain, détenteur du prix Pulitzer). Je 
suis stupéfait de l’étendue de ce qui 
l’intéresse et de son engagement envers 
l’excellence. Son succès n ’est pas fortuit. 
Il ne découle pas seulement de dons 
naturels. Son succès lui vient de l’acqui­
sition de l’habitude d ’un travail assidu.

Sa mère, veuve, l’éleva dans la pauvre­
té. Dès onze ans, James travailla en été 
six jours par semaine, et en hiver distri­
bua des journaux. À quatorze ans, il 
devint apprenti plombier et travailla 
l’été quatorze heures par jour, et l’hiver 
quatre heures par jour. Voici ce qu’il dit 
de son passé : «Au lieu de me retourner 
contre le travail, ceci enracina en moi la 
conviction que les gens intelligents tra­
vaillent assidûment pour arriver à des 
buts raisonnables ; c’est une philosophie 
à laquelle j ’adhère toujours.» («An Au- 
thentic W ork Ethic : I. The Path to 
Achievement», Reader’s Digest, janvier 
1977, page 149.)

Le travail est une bénédiction de Dieu. 
C’est un principe de base du salut, 
principe spirituel et temporel. Lorsqu’il 
fut chassé du jardin, Adam apprit qu’il 
devrait produire son pain par des la­
beurs physiques, à la sueur de son visage. 
Remarquez bien ces mots : «Le sol sera 
maudit à cause de toi» (Moïse 4:23) . Il 
ne serait pas facile de maîtriser la terre, 
mais c’était sa responsabilité et une 
bénédiction pour lui comme cela l’est 
pour nous.

Nous sommes co-créateurs avec Dieu. 
Ce dernier nous donne la capacité d ’ac­
complir le travail qu’il avait laissé ina­
chevé, de mettre l’énergie en valeur, 
d ’exploiter les minerais, de transformer 
les trésors de la terre pour notre bien. 
Mais ce qui est plus im portant encore, 
c’est que le Seigneur savait que le plus 
profond de la personnalité émerge grâce 
au creuset du travail.

Le travail est devenu la marque des 
mormons. Nous sommes connus dans le 
monde entier comme étant un peuple 
très motivé et laborieux.
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Cet engagement intense envers la 
morale du travail est pour nous une 
tradition. Le travail des mormons a 
laissé sa marque sur tous les endroits que 
nous avons occupés. Le Missouri, Nau- 
voo, le bassin du lac Salé et toutes les 
vallées des montagnes où se sont instal­
lés les saints sont de célèbres monuments 
érigés au labeur des mormons.

Voici ce que dit le président J. Reuben 
Clark de cette période : «Nous avançâ­
mes de notre propre énergie, sans sub­
vention, sans prêts, accompagnés seule­
ment par les malédictions de ceux qui 
nous chassèrent de nos foyers et qui 
s’approprièrent sans les payer les biens 
qu’ils nous forcèrent à abandonner . . .

«Nous luttâmes donc contre le besoin 
et la misère ; nous vécûmes quotidienne­
ment dans la peine et les épreuves . . .

«Mais l’Église survécut ; le peuple 
prospéra. La réputation resta intacte. 
Nous prîmes soin de nos pauvres. Les 
voisins s’entraidèrent dans la disette.

«Nous passâmes à nouveau par la 
fournaise ardente; nous en ressortîmes à 
chaque fois, purifiés, les scories fondues, 
à nouveau inspirés et sanctifiés» (Church 
Welfare Plan, brochure, 1939, pages 
8,9).

Nos prophètes ont montré l’exemple 
dans cet engagement. On dit que le 
président Wilford W oodruff aimait tra­
vailler. «C’était une bénédiction pour 
lui, un bonheur . . .  Ses labeurs dans les 
ravins, sa sueur dans les champs mois­
sonnés . . . tout cela était une partie 
importante de l’économie divine . . .

«Suer était autant un commandement 
divin que prier.» (M atthias F. Cowley, 
Wilford Woodruff: History o f  His Life 
and Labors, Sait Lake City, Deseret 
News, 1909, pages 644,45.)

À notre époque, je ne connais pas de

meilleur exemple d ’obéissance à cette loi 
divine du travail que le président Kim- 
ball. Exemple vivant de sa philosophie 
«Fais-le», le président Kimball s’est 
consacré non seulement à la poursuite 
du bonheur, mais encore au bonheur de 
cette poursuite. Un jour que le docteur 
Wilkinson se souciait de sa santé et des 
exigences croissantes que le président 
Kimball imposait à son corps, celui-ci 
répondit avec bonté: «Frère Wilkinson, 
votre tâche, c’est de me permettre de 
vivre à la vitesse que j ’adopte.»

Ceci me rappelle l’histoire de ce fer­
mier qui se sentait un peu faible et qui 
alla voir un médecin. Après examen, ce 
dernier lui dit qu’il n ’avait qu’un problè­
me, celui de brûler la chandelle par les 
deux bouts. Ce à quoi le fermier répon­
dit: «Je le savais avant de venir. Je veux 
simplement un peu plus de cire.»

L’entière consécration du président 
Kimball à son travail nous fournit à tous 
un modèle élevé. Nous avons l’obliga­
tion morale d ’exercer nos capacités de 
l’intelligence, des muscles et de l’esprit 
de façon à rendre au Seigneur, à nos 
familles et à notre société les fruits de nos 
efforts les meilleurs. Faire moins, c’est 
voir notre vie ne pas s’accomplir. C’est 
nous refuser, à nous et à ceux qui 
dépendent de nous des occasions et des 
avantages. Nous travaillons pour vivre, 
c’est vrai; mais rappelons-nous aussi 
que nous édifions une vie pendant que 
nous travaillons laborieusement. Notre 
travail détermine le genre de vie que 
nous aurons.

Le travail est honorable. C’est une 
bonne thérapie pour la plupart des 
problèmes. C’est l’antidote des soucis. Il 
compense les déficiences de nos dons 
naturels. Le travail permet à ceux qui 
sont moyens d ’approcher du génie. Ce
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qui peut nous manquer en aptitudes, 
nous pouvons le suppléer par nos 
accomplissements.

Comme Korsaren le recommande: 
«Si vous êtes pauvres, travaillez . . .  Si 
vous êtes heureux, travaillez. L’oisiveté 
fait place aux doutes et à la peur. Si vous 
avez des déceptions, continuez à travail­
ler. Si le chagrin vous submerge . . . 
travaillez . . . Quand la foi se trouble et 
que la raison fait défaut, travaillez. 
Travaillez quand les rêves se brisent et 
que l’espoir semble mort. Travaillez 
comme si votre vie en dépendait. Elle en 
dépend vraiment. Peu importe ce qui 
vous fait souffrir, travaillez. Travaillez 
fidèlement . . .  Le travail est le plus 
grand remède pour les revers physiques 
et mentaux.» {The Fortes Scrapbook o f  
Thoughts on the Business o f Life, New 
York, Forbes Inc., 1968, page 427.)

Je voudrais vous présenter quelques 
éléments importants de la morale du 
travail :

1. Nous sommes des saints des der­
niers jours et en tant que tels, si nous 
voulons être fidèles à notre religion, 
nous devons accomplir un travail de 
grande qualité. C’est une question d ’in­
tégrité. Chaque travail que nous faisons 
est le portrait de celui qui l’a produit. 
Nous nous soucions de plus en plus de la 
diminution de la qualité du travail dans 
notre société. Nous voyons partout de 
l’ouvrage saboté pour lequel on attend 
une rétribution entière, que le produit 
soit acceptable ou pas. Nous devons être 
motivés par un idéal plus élevé que le 
simple fait de satisfaire au modèle artifi­
ciel d ’une société qui a rendu acceptable 
l’exécution inférieure d ’une tâche. Cela 
n ’est pas la morale mormone. À notre 
époque de chômage, les saints des der­
niers jours qui mettent en pratique les

principes de travail de notre religion 
devraient être très recherchés.

2. Faisons des efforts entiers et honnê­
tes dans notre travail comme si nous 
étions propriétaires de l’entreprise. Cha­
cun de nous est véritablement dans les 
affaires pour lui-même, peu importe qui 
nous paye. Soyez honnêtes envers votre 
employeur. Veillez à ce que «l’ouvrier 
(soit) digne de son salaire» (D. & A. 
84:79). L’employeur doit recevoir ce qui 
est le meilleur en nous, pas simplement 
ce qu’il faut pour s’en sortir ou pour 
satisfaire à un modèle moyen. Chacun 
de nous doit établir un modèle personnel 
fondé sur ses capacités. Démontrons par 
l’exemple cette vieille devise des pion-
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niers : Une bonne journée de travail pour 
une bonne paie.

3. Continuez à investir dans votre 
développement personnel. Améliorez 
l’horizon de votre métier en étudiant 
constamment. Utilisez votre temps libre 
avec sagesse. En perdant treize minutes 
par jour, c’est l’équivalent de deux 
semaines sans salaire par an. Considérez 
votre travail actuel comme étant un 
tremplin sur le chemin de votre carrière. 
Prenez le temps de réfléchir. La plupart 
des tâches ne sont limitées que par 
l’esprit du travailleur non créatif. J ’aime 
ce conseil d ’un homme d ’affaires: «Si 
vous commencez par vraiment réussir, 
essayez quelque chose de plus difficile!»

4. Les parents ont un devoir prim or­
dial, celui d ’enseigner le travail à leurs 
enfants. Nos enfants ont connu une 
prospérité sans précédent, créée par des 
parents qui avaient beaucoup travaillé 
pour leur donner ce qu’eux-mêmes 
n’avaient pas eu dans leur jeunesse. 
Nous devons apprendre à nos enfants à 
travailler, si nous voulons les sauver 
temporellement et spirituellement. Ils 
doivent apprendre par l’exemple que le 
travail n ’est pas ingrat, mais que c’est 
une bénédiction.

Quel bonheur est celui du jeune hom­
me ou de la jeune femme qui a appris à 
travailler. Comme est sage le père ou la 
mère qui demande aux enfants d ’ap­
prendre ce que sont les responsabilités et 
à satisfaire à des modèles d ’accomplisse­
ments acceptables.

Un jour de Lête des Mères, Beverly 
Graham, une mère membre de l’Église, 
exprima de l’appréciation pour la for­
mation reçue au foyer:

«L’amour de ma mère comprenait une 
discipline stricte, des règles précises et un 
règlement qui était appliqué avec ferme­

té. Nous utilisions ces règles pour former 
notre personnalité.

«Ma mère aimait être mère et femme 
et elle aimait les arts ménagers. Elle nous 
a transmis cet amour, à ma sœur et à

L’exercice des capacités 
personnelles de l’intelligence, 
des muscles et de l’esprit est 
la clef d ’une vie accomplie.

moi. Elle nous apprit avec une grande 
patience à coudre, à faire la cuisine, le 
ménage, le repassage, etc. Le fait de 
devoir repasser à nouveau une des 
chemises blanches de papa jusqu’à ce 
qu’elle fût parfaite, cela peut-il être une 
bénédiction? Ou bien est-ce une bénédic­
tion de se lever pour faire la lessive et le 
repassage avant les cours? Est-ce une 
bénédiction de peler les betteraves, 
d’écosser des petits pois pendant des 
heures, d ’éplucher des boisseaux de maïs 
pour le mettre en conserve, de ramasser 
des baies à l’aube avant que le soleil ne 
soit trop chaud? À l’époque, personne ne 
pouvait m’en convaincre, mais vous le 
pouvez maintenant. Cela m’a appris de 
grandes leçons concernant la valeur de 
l’économie, du travail et des responsabi­
lités.»

Lorsque nous enseignons ces valeurs à 
nos enfants, mettons l’accent sur le 
partage des responsabilités. Ne nous 
laissons pas troubler par des tentatives 
de qualifier certains travaux de stricte­
ment masculins ou strictement féminins. 
En général, chaque enfant doit savoir 
faire une cuisine simple, laver la vaissel­
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le, nettoyer la maison, tondre la pelouse, 
s’occuper du bébé et laver la voiture. Ces 
compétences joueront un grand rôle 
pour les rendre plus heureux et plus 
productifs à l’âge adulte.

Parlons maintenant de nos loisirs. 
Notre utilisation des loisirs a pour notre 
joie la même importance que notre 
métier. Pour bien utiliser le temps libre, 
il faut faire preuve de discernement. Les 
loisirs nous permettent de nous rafraî­
chir l’esprit, l’intelligence et le corps. 
Nous les consacrons au culte, à la 
famille, au service, à l’étude, à une 
détente saine. Ils nous apportent de 
l’harmonie dans la vie.

Les loisirs ne sont pas synonymes 
d’oisiveté. Le Seigneur condamne l’oisi­
veté : «Tu ne gaspilleras pas ton temps et 
tu n ’enterreras pas ton talent» (D. & A. 
60:13). L’oisiveté sous toutes ses formes 
produit l’ennui, les conflits et le malheur. 
Elle crée un manque de sentiment de 
valeur, une pépinière pour la discorde et 
le mal. C’est l’ennemie du progrès et du 
salut.

Le travail est un élément essentiel du 
plan d ’entraide du Seigneur: mais c’est 
un travail spécial. Le travail des mem­
bres, sanctifié par l’amour, produit les 
denrées nécessaires qui satisfont les 
besoins temporels de nos pauvres qui en 
sont dignes. L’ouvrier est béni et sancti­
fié par son service généreux. Le membre 
nécessiteux accepte l’aide dans un esprit 
d’amour et de gratitude. Il sait qu’elle lui 
vient du labeur et du sacrifice des 
membres de l’Église. Le membre nécessi­
teux travaille selon ses capacités pour ce 
qu’il reçoit, comme le lui demande 
l’évêque, ce qui lui conserve sa dignité.

Dans son sens le plus large, le travail 
permet d ’atteindre le bonheur, la pros­
périté et le salut. L’homme est dans sa

meilleure forme lorsque le travail, le 
devoir et la joie s’allient. Le poète 
hindou Tagore a écrit : «Je m ’endormis et 
je rêvai que la vie était joie ;je m ’éveillai et 
vis que la vie était devoir ; j ’agis et je  
découvris que le devoir était joie!» (Cité 
par Earl Nightingale, «Our Changing 
World», 5193.)

Le travail fut institué dès le début 
comme étant le moyen par lequel les 
enfants de Dieu devaient répondre à leur 
intendance terrestre. Le travail est notre 
héritage divin. Stephen L. Richards 
écrivit ceci : «Le travail accompli avec la 
foi est un point cardinal de notre 
doctrine théologique et de notre état 
futur -  notre ciel est vu en fonction d ’une 
progression éternelle accomplie par un 
labeur constant.» (Dans Conférence Re­
port, octobre 1939, pages 65,68.)

Le président Clark ajouta ceci: «Frè­
res, . . . faites de votre mieux pour veiller 
à ce que ceux . . . qui consomment 
fassent partie de ceux qui produisent. 
C’est un principe . . .  qui détruit la 
personnalité (et) l’esprit d ’initiative que 
d ’arriver à cet état d ’esprit où nos 
moyens de vivre viennent sous la forme 
de dons.» (Discours fait lors d ’une 
réunion d’entraide, avril 1960, page 3.)

Dans son sens le plus large, le travail 
permet d ’atteindre le bonheur, la pros­
périté et le salut. L ’homme est dans sa 
meilleure forme lorsque le travail, le 
devoir et la joie s’allient. Le poète hindou 
Tagore a écrit : «Je m endormis et je  rêvai 
que la vie était joie ; je  m ’éveillai et vis que 
la vie était devoir ; j ’agis et je  découvris 
que le devoir était joie!» (Cité par Earl 
Nightingale, «Our Changing World», 
5193.)

Le travail fut institué dès le début 
comme étant le moyen par lequel les 
enfants de Dieu devaient répondre à leur
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intendance terrestre. Le travail est notre 
héritage divin. Stephen L. Richards 
écrivit ceci : «Le travail accompli avec la 
foi est un point cardinal de notre 
doctrine théologique et de notre état 
futur -  notre ciel est vu en fonction d’une 
progression éternelle accomplie par un 
labeur constant.» (Dans Conférence Re­
port, octobre 1939, pages 65,68.)

Voici ce que dit le Seigneur à cette 
génération :

«Voici, je vous dis que ma volonté est 
que vous partiez sans tarder et que vous 
ne soyez pas paresseux, mais que vous 
travailliez de toutes vos forces . . .

«Et ainsi, si vous êtes fidèles, vous 
serez chargés de nombreuses gerbes et 
couronnés d ’honneur, de gloire, d ’im­
mortalité et de vie éternelle» (D. & A. 
75:3,5).

J ’en rends témoignage au nom du 
Seigneur Jésus-Christ. Amen.D

«Ses fils se lèvent, 
et la disent heureuse»

par Barbara B. Smith 
présidente générale de la Société de Secours

Le roi Lémuel parle dans les Prover-. 
bes de ce que lui enseigna sa mère. Elle 
lui fournit un exemple si impressionnant 
qu’il en parle en grands détails. Elle se fit 
particulièrement un devoir de lui dire 
quelles qualités et quelles dispositions il 
devait rechercher dans son épouse et la 
mère de ses enfants, s’il voulait voir son 
foyer si bien géré qu’à la fin les enfants se 
lèveraient pour dire leur mère heureuse 
(voir Prov. 31:28).

Nous avons besoin de ces conseils 
précis à une époque où tant de voies 
intéressantes s’ouvrent aux femmes et où 
des occasions de plus en plus nombreu­
ses s’offrent à nous. Nous devons regar­
der de très près non seulement ce qui 
nous est offert mais aussi les besoins de 
la famille, si nos enfants doivent enfin 
recevoir, ici dans la mortalité, ces béné­
dictions éternelles qu’une mère peut si 
bien dispenser.
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De gauche à droite : Barbara B. Smith, présidente générale de la Société de Secours et sa 
deuxième conseillère, Shirley W. Thomas, sont rejointes par Arlene B. Darger, première 
conseillère dans la présidence générale des Jeunes Filles.

Chaque mère devra décider de la 
façon dont elle peut être une bénédiction 
pour ses enfants. Il existe tant de choix 
qu’il en devient extrêmement important 
qu’elle choisisse soigneusement.

Pour la femme qui est au foyer avec 
des enfants, ce choix devient non seule­
ment important, mais critique. Elle aura 
besoin que des sources sûres lui fournis­
sent une direction : les Écritures, les 
enseignements des dirigeants de l’Église 
et une affirmation personnelle dans ses 
suppliques; car les vents contre lesquels 
on nous met en garde dans Éphésiens 
4:14 ne sont peut-être nulle part ailleurs 
plus apparents que dans les responsabili­
tés et les décisions que les femmes 
affrontent maintenant.

Nous pourrions facilement être «des 
enfants, flottants et emportés» (Éph. 
4:14) s’il n ’y avait «la parole prophétique 
à laquelle vous faites bien de prêter 
attention, comme à une lampe qui brille 
dans un lieu obscur» (2 Pi. 1:19).

Chaque femme peut marcher en 
confiance dans cette lumière de vérité 
car elle sait ce qui est bon pour elle. Il 
n ’existe pas une seule manière de s’ac­
commoder à toutes les situations. Cer­
taines femmes doivent en arriver à une 
solution et d ’autres à une autre.

Pour une famille, l’idéal, c’est, et cela a 
toujours été ainsi, que la mère soit au 
foyer avec les enfants pour s’occuper 
d ’eux et les aider à grandir, pour coor­
donner les activités familiales et pour
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être une entrave aux intrusions de l’in­
justice. Cependant, il existe des condi­
tions particulières où pour subvenir aux 
besoins de base de la famille, la mère 
peut devoir travailler en dehors du foyer. 
Comme le président Ezra Taft Benson 
l’a déclaré : «Beaucoup d ’entre vous se 
trouvent souvent dans des situations qui 
ne sont pas idéales . . . qui, par nécessité, 
doivent travailler à l’extérieur et laisser 
leurs enfants à d ’autres.» (L ’Étoile, avril 
1982, pages 199,200.)

C’est à ces mères que nous nous 
adressons aujourd’hui. Nous exhortons 
également les dirigeantes de la Société de 
Secours à veiller à inclure ces mères dans 
les appels de la Société de Secours et à ce 
que les leçons et les programmes s’adres­
sent à leurs besoins. Nous espérons que 
leur mari, les instructeurs au foyer, les 
instructrices visiteuses leur fourniront 
des encouragements et une aide positive 
dans ce rôle exigeant qui est le leur, car 
nous savons que malgré ce travail sup­
plémentaire elles doivent toujours four­
nir le soutien émotif dont les enfants ont 
besoin. En plus des besoins physiques 
évidents des enfants, la vie de l’enfant 
comporte d ’autres aspects qu’il ne faut 
pas négliger, même si la mère travaille à 
l’extérieur.

Les problèmes auxquels doit faire face 
la mère de jeunes enfants qui travaille 
sont nombreux. Pour commencer, elle 
doit trouver quelqu’un qui prendra bien 
soin de son enfant. Ensuite elle doit 
décider de ce qu’elle fera en cas d ’urgen­
ce comme un accident ou la maladie. Elle 
doit compter sur l’aide d ’un employeur 
compréhensif, d ’un membre de la famil­
le, d ’une voisine, d ’un membre de l’en­
seignement ou autre qui peut l’aider en 
cas de crise.

Nous voyons que la plupart des mères

qui travaillent s’organisent en plani­
fiant, en faisant leurs courses à l’avance, 
en prévoyant et en distribuant les tâches 
pour faire participer tous les membres de 
la famille. Elles comprennent l’impor­
tance de faire des repas qui fournissent 
les éléments nutritifs essentiels et la 
chaleur d ’un bon repas en famille ; même 
si les lieux de prêt-à-manger attirent la 
mère qui travaille à l’extérieur et pour­
voient à la nourriture avec davantage de 
facilité.

Cependant, nous sommes très 
conscientes que les vrais problèmes de 
beaucoup de mères qui travaillent vien­
nent de leur responsabilité de guider les 
enfants dans les périodes où ils se posent 
des questions et prennent des décisions 
et lorsqu’ils ont des problèmes. Le 
problème, c’est qu’il faut pouvoir sentir 
les besoins inexprimés de l’enfant et ceux 
dont les jeunes, par manque de maturité, 
peuvent même ne pas être conscients. La 
mère n ’est peut-être pas toujours dispo­
nible quand le besoin de l’enfant est le 
plus vif. Mais nous voyons que beau­
coup de mères qui travaillent saisissent 
toutes les occasions de passer du temps 
avec leurs enfants ; elles travaillent avec 
eux dans les tâches ménagères ; lorsque 
c’est approprié, elles font les courses et 
des plans avec eux et jouent ensemble; 
parfois, elles se tiennent simplement 
dans la même pièce qu’eux pour qu’ils 
aient le sentiment d ’être avec quelqu’un 
qui les aime.

La mère qui travaille peut être tentée 
de planifier des sorties spéciales et des 
moments de détente pour servir de 
prétendu temps de qualité passé avec les 
enfants. Mais beaucoup sont conscien­
tes du danger que cela représente en leur 
donnant une vision déformée de la vie et 
ce, en utilisant tout leur temps à se
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détendre ensemble. Il est im portant que 
les enfants voient l’équilibre nécessaire 
entre le travail et les jeux. Ils doivent 
savoir que les fêtes spéciales prennent 
plus de sens lorsque la routine quoti­
dienne est établie et que les tâches 
assignées sont accomplies.

Une grand-mère a aidé ses petits- 
enfants à apprendre cette vérité. Lors­
qu’ils venaient chez elle, elle veillait à 
avoir de petits travaux qu’ils pouvaient 
faire ensemble; et puis ils jouaient 
ensemble. Et une autre tâche était suivie 
d’un autre jeu. Les enfants apprirent, 
comme elle l’avait espéré, à voir les 
rapports du travail et du jeu et ce 
sentiment confortable qui naît de jouer 
une fois le travail terminé.

Le travail scolaire et les répétitions 
pour acquérir des talents musicaux ou 
autres peuvent devenir une partie de la 
routine quotidienne. La mère qui s’ef­
force de réussir peut aider ses enfants à 
connaître le prix  du succès en travaillant 
avec eux, si nécessaire, pour les aider à 
atteindre l’excellence. La mère peut créer 
la différence dans les réalisations d ’un 
enfant. Elle peut le soutenir en contrô­
lant que les devoirs soient faits et bien. 
Elle peut aider l’enfant à récolter les 
récompenses d ’efforts tenaces.

Bien qu’elle ne puisse être ce modèle à 
plein temps qu’elle pourrait être si elle 
vivait au foyer avec les enfants, la mère 
qui travaille au dehors peut les aider à 
acquérir la discipline personnelle qui 
naît des responsabilités quotidiennes et 
de la routine et puis à connaître le bien- 
être qui résulte des louanges pour un 
travail bien fait.

La mère peut penser aux buts essen­
tiels de la vie. Léo Rosten, écrivain, 
savant et enseignant, a fait une déclara­
tion qui nous donne matière à réflexion :

«Où avons-nous jamais reçu la pro­
messe que la vie sur terre pourrait être 
facile, exempte de tout conflit et de toute 
incertitude, sans angoisse, ni émerveille­
ment, ni douleur? . . .

«La vie a pour but d ’avoir un sens, 
d’être productive, de faire une différence 
simplement parce que vous vivez. Le 
bonheur, dans le sens noble et ancien du 
terme, c’est l’accomplissement person­
nel; il est donné à ceux qui utilisent au 
mieux n ’importe quel talent que Dieu 
. . . leur accorda.»

Il poursuit: «Pour moi, le bonheur, 
c’est étirer aussi loin que nous le pou­
vons les ressources de l’esprit et du 
cœur.» (This Week Magazine, 20 janvier 
1963, page 2.)
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La femme qui doit travailler pour 
subvenir aux besoins de ses enfants doit 
apprendre quel est le but essentiel de la 
vie, en arriver à connaître le Seigneur et à 
sentir son amour et ses instructions. 
C’est alors qu’elle peut aider les enfants 
à le connaître et à se sentir en sécurité 
dans l’amour de notre Père céleste.

Voici ce qu’écrivit une femme qui 
arriva à comprendre cela:

«Tout de suite après mon divorce, je 
décidai que j ’allais donner à mes enfants 
tout ce qu’il y avait de mieux . . .  Je 
subviendrais bien à leurs besoins . . .  Je 
remplacerais leur père en tout. Je les 
emmènerais pique-niquer, je leur fabri­
querais une maison dans les arbres et je

jouerais au base-bail avec eux. Je ne les 
laisserais pas souffrir du divorce.

«Je faisais du pain, je cousais, je 
courais, je jouais, je luttais, je lavais, je 
repassais. J ’étais très occupée à leur 
servir de père et de mère.

«Un soir, je les mis tous les trois dans 
la baignoire pendant que je terminais un 
travail. Puis je revins pour laver le plus 
petit; je le rinçai, je le sortis de la 
baignoire et le posai sur le tapis de bain 
pendant que je l’enveloppai dans une 
serviette. Puis je l’emportai dans la 
chambre pour lui mettre son pyjama et je 
le bordai au lit. Je recommençai tout 
pour son frère et sa sœur.

«Alors que je me baissais pour l’em­
brasser et lui dire bonsoir, l’aîné des 
garçons me demanda:

« -  S’il te plaît, chante-nous une 
chanson.

« -  Laquelle? lui demandai-je.
« -  Rudolph! me dit le plus jeune 

immédiatement.
« -  Mais non. Johnny Appleseed, dit 

son frère.
« -  Chante-nous un cantique, me dit 

leur sœur.
« -  Je vois bien que si je reste pour une 

chanson, je serai encore là au bout d ’une 
heure et je ne peux pas perdre une heure. 
Alors, bonsoir!

«J’éteignis la lumière.
« -  Maman, chante-nous une seule 

chanson, je t ’en prie. Tu la choisiras.
« -  Et nos prières?
«Je leur répondis avec fermeté que 

j ’avais déjà dit bonsoir et que bonsoir, 
c’était bonsoir.

«En repartant ranger la salle de bains, 
je pensai qu’ils seraient reconnaissants le 
jour où ils seraient assez grands pour 
comprendre tout ce que j ’avais fait pour 
eux!
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«En entrant dans la pièce, je m’arrêtai 
net. Il y avait sur le tapis de bain trois 
empreintes parfaites de pieds mouillés. 
Pendant quelques secondes, je crus voir 
dans ces empreintes l’esprit de ces pré­
cieux enfants que je venais de border 
dans leur lit. Je vis à cet instant précis la 
stupidité de ma façon d ’agir. Je m’étais 
tant affairée à subvenir aux besoins 
physiques de leur corps mortel que je 
négligeais leur esprit. Je sus alors que 
j ’avais l’obligation sacrée de nourrir les 
deux. Si je devais les vêtir à la dernière 
mode et leur donner tout ce que pouvait 
acheter l’argent sans satisfaire leurs 
besoins spirituels, je ne pourrais pas 
rendre légitimement compte de ma res­
ponsabilité impressionnante de mère.

«Je revins plus humble dans leur

chambre. Nous priâmes ensemble à 
genoux. Nous nous installâmes tous les 
quatre sur le grand lit des garçons et 
nous chantâmes chant après chant jus­
qu’à ce que je fusse la seule personne 
éveillée en train de chanter.»

Les mères de l’Église peuvent trouver 
des programmes dans le cadre de la 
Société de Secours qui les aideront à 
satisfaire les nombreux besoins de leurs 
enfants -  non seulement leur santé et 
leur sécurité, leur nourriture et leurs 
vêtements et leurs besoins sociaux et 
émotionnels, mais aussi leur progression 
spirituelle et la création de bons liens 
familiaux qui dureront au-delà du 
temps.

Les témoignages abondent à l’appui 
de celles qui ont pris un soin extraordi­
naire de leurs enfants, alors qu’elles 
étaient seules. Nous sommes sûres que le 
Seigneur pense spécialement à ces fem­
mes et que ces dernières peuvent réussir 
même si leur rôle est particulièrement 
difficile. Mais il faut qu’elles prennent 
des décisions à la lumière des principes et 
des desseins du Seigneur, avec cette foi 
qui est vraiment ce que l’on espère.

Avec l’aide du Seigneur, les membres 
de la famille recevront la force de faire ce 
qu’ils doivent: travailler ensemble, utili­
ser tous leurs talents pour s’organiser et 
faire preuve de prévoyance afin de 
pouvoir arriver aux buts fixés. Les 
jeunes enfants répondent de bon cœur 
aux vrais besoins et peuvent travailler 
avec la mère ou les parents pour arriver à 
un succès familial.

De toutes les créations de Dieu, 
l’homme et la femme sont les seuls qui 
doivent devenir comme lui. Nous som­
mes ses enfants. Il nous a donné un plan, 
un modèle et des enseignements qui nous 
aideront à acquérir ses qualités.
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Nous pouvons arriver à lui ressembler 
en utilisant sa façon d ’instruire nos 
enfants: en établissant avec eux une 
communication régulière, en les écou­
tant, en les guidant, en les poussant, en 
veillant toujours sur eux, en les proté­
geant sans les manipuler, en les laissant 
apprendre par l’expérience, en les corri­
geant de telle façon qu’ils apprendront à 
obéir, non pas parce qu’il s’agit de notre 
volonté mais parce qu’ils ont appris à 
faire ce qu’il faut pour croître en sagesse.

Nous pouvons planifier notre vie et, 
selon les possibilités, nous pouvons en 
déterminer la fin dès le début en édifiant 
sur les principes donnés par Dieu pour 
nous fournir la sécurité de la vérité.

Nous pouvons nous efforcer de m on­
trer l’exemple de la droiture. Les enfants 
apprennent la vie par l’observation et 
l’action.

Quand la mère montre l’exemple de la 
joie, le monde de l’enfant est rempli de 
bonheur. Si elle choisit avec sagesse, elle 
aide les enfants à apprendre ce qu’est le 
discernement et elle apporte au foyer 
cette qualité raffinée qui est un élément 
si im portant d ’une progression. Si elle 
apprend du Seigneur à aimer chrétienne­
ment, elle peut témoigner ce genre de 
sollicitude généreuse qui vaudra des 
bénédictions à son foyer et en même 
temps apprendre à aimer à ses enfants. 
Comme nous le disent les Écritures, «en 
travaillant de toute la puissance de 
(notre) corps et de toutes les facultés de 
(notre) âme», nous pouvons connaître la 
paix dans la vie et nous enseignerons 
«aussi à (nos) enfants à prier et à 
marcher en droiture devant le Seigneur» 
(Paroles de Mormon 1:18; D. & A. 
68:28).

Les mères ont cette chance de mettre 
des enfants au monde; elles peuvent

aussi jouer un rôle im portant pour 
amener leur succès et leur bonheur ici 
tout en les préparant à la vie éternelle.

La situation économique de notre 
époque présente des difficultés pour les 
femmes et leurs familles, difficultés qui 
ont de nombreuses implications et des 
effets étendus. La femme peut trouver 
des solutions lorsqu’elle reconnaît les 
besoins qu’elle est la seule à pouvoir 
satisfaire et le rôle qu’elle doit jouer dans 
le développement chrétien de ses en­
fants. Et cela est clair pour elle lorsqu’el­
le vit proche de l’Esprit. Une épouse 
peut être obligée de pourvoir aux finan­
ces familiales. Nous avons reçu des 
instructions à ce sujet. Voici ce que 
déclara le président Kimball:

«. . . Certaines femmes, en raison de 
circonstances qui dépassent leur contrô­
le, doivent travailler à l’extérieur. Nous

«La femme qui doit 
travailler pour subvenir aux 
besoins de ses enfants doit 
apprendre quel est le but 

essentiel de la vie, en arriver 
à connaître le Seigneur et à 

sentir son amour et ses 
instructions.»

comprenons cela . . .  Ne faites cepen­
dant pas l’erreur d’être détournées vers 
des tâches secondaires qui vous feront 
négliger vos tâches éternelles, comme le 
fait de donner le jour à des enfants
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d’esprit de notre Père céleste et de les 
élever. Priez soigneusement à propos de 
toutes vos décisions.» (L ’Étoile, mai 
1980, page 174.)

Dans «A Little Parable for Mothers» 
(Petite parabole pour les mères), de 
Temple Bailey, une jeune mère débutan­
te apprend que le chemin ne sera pas 
facile, mais que la fin sera meilleure que 
le début. Elle enseigna à ses enfants que 
la vie était bonne. Elle leur donna 
courage et force. Et pour finir elle put 
leur enseigner à regarder au-dessus des 
nuages qui amènent l’ombre des ténè­
bres dans la vie afin de voir la gloire de 
Dieu. Ses enfants purent marcher seuls 
car ils savaient comment trouver leur 
Père céleste au travers des ténèbres et

vivre selon la lumière de sa gloire. Le 
voyage de la mère était terminé mais la 
fin fut meilleure que le début grâce à ce 
qu’elle avait pu enseigner à ses enfants. 
(Manuscrit dactylographié, Départe­
ment historique de l’Église, Sait Lake 
City, Utah.)

À la fin, c’est vous, mères merveilleu­
ses, si merveilleuses, vous qui avez donné 
la première place à votre famille, vous 
qui avez aidé chaque enfant à sentir 
votre amour et celui de notre Père céleste 
et à connaître la véracité de l’Évangile 
puisque votre vie en rend témoignage ; 
c’est vous dont les enfants se lèveront et 
vous diront heureuses» (voir Prov. 
31:28). C’est mon témoignage au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □

Le président Spencer W. Kimball, au centre, est accompagné jusqu'à l ’estrade du Tabernacle 
par le président Gordon B. Hinckley, à gauche, et par D. Arthur Haycock, son secrétaire 
personnel.
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Les problèmes 
de l’emploi 

dans les années 80
par J. Thomas Fyans 

de la présidence du Premier collège des soixante-dix

Les titres des journaux et les articles 
de fond des magazines se m ontrant 
pleins de pessimisme au sujet de l’écono­
mie, il serait bon que nous nous souve­
nions du conseil que nous avons entendu 
pendant des années en tant qu’Église. Ce 
conseil comprenait entre autres choses 
l’obtention d ’une année de réserves ali­
mentaires, le refus des dettes et la 
préparation de l’emploi. Si les nom breu­
ses personnes qui se sont trouvées au 
chômage l’année dernière avaient suivi 
ce conseil, cela leur aurait valu le salut 
financier.

Le Seigneur nous a commandé de 
conserver notre indépendance. Voici ce 
qu’il a dit:

«Voici, tels sont la préparation, la 
fondation et l’exemple que je vous 
donne, qui vous perm ettront d ’accom­
plir les commandements que je vous ai 
donnés.

«Afin que par ma providence, en dépit

des tribulations qui s’abattront sur vous, 
l’Église reste indépendante par-dessus 
toutes les autres créations en dessous du 
monde céleste» (D. & A. 78:13-14).

Comment pouvons-nous rester indé­
pendants «par-dessus toutes les autres 
créations en dessous du monde céleste»?

En 1946, Albert E. Bowen réfléchit à 
cette Écriture, réflexion avec laquelle je 
suis d ’accord. Voici ce qu’il dit:

«La seule façon par laquelle l’Église 
peut rester indépendante, c’est que ses 
membres restent indépendants car 
l’Église EST FAITE des membres. Il est 
impossible de concevoir une Église indé­
pendante faite de membres dépendants, 
de membres qui se trouvent sous l’obli­
gation inévitable de l’assujettissement. 
Le Seigneur doit vouloir et avoir en vue 
que son peuple soit libre des contraintes, 
qu’elles soient exécutoires ou qu’elles 
naissent seulement de l’obligation de la 
conscience. Personne ne croit que quel-
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qu’un ou qu’un peuple puisse vivre de 
gratifications, qu’il compte sur elles 
pour vivre et reste entièrement libre dans 
ses pensées, dans ses motivations et dans 
ses actes. Il semble que l’on n ’en trouve 
pas d ’exemple dans l’histoire. C ’est pour 
cela que l’Église se soucie que ses 
membres qui en sont capables physique­
ment et mentalement rendent un service 
égal à leurs capacités pour l’aide rendue. 
C’est pour cela que l’Église ne se satisfait 
d ’aucun système qui rend dépendants de 
façon permanente des gens capables et 
qu’elle insiste au contraire sur le fait que 
donner a pour véritables fonction et 
office d ’amener les gens à une situation 
où ils peuvent s’en sortir eux-mêmes et 
être ainsi libres.

Hésiter à étendre les principes de base 
de l’entraide à cette application jusque là 
imprévue naît sans doute de la répu­
gnance naturelle que ressent l’homme 
devant l’avantage apparent qu’il peut 
avoir facilement et apparemment gratui­
tement, bien que ce dernier point soit 
une erreur; car personne n ’a jamais rien 
pour rien; le bénéficiaire paie toujours 
sinon en argent mais par l’abandon d ’un 
droit inestimable ou de la liberté.» 
(Albert E. Bowen, The Church Welfare 
Plan, Gospel Doctrine M anual, 1946, 
page 77.)

L’Église ne peut pas être plus indépen­
dante que l’indépendance collective de 
ses membres. Nous craignons que cer­
tains puissent se méprendre sur le but 
des aides du programme d’entraide de 
l’Église et qu’ils n ’acquièrent un senti­
ment de sécurité erroné qui les conduira 
à réduire leurs efforts en faveur de 
l’indépendance. Il est impossible finan­
cièrement que l’Église accumule les 
avoirs nécessaires pour prendre soin des 
membres de l’Église qui peuvent travail­

ler physiquement ; ce n ’est pas non plus 
un bon principe. Le programme d ’en­
traide dirige tous ses efforts pour aider 
les gens à devenir indépendants. Il existe 
cependant des exceptions, et ce sont ceux 
qui ne peuvent pas prendre soin d ’eux- 
mêmes. Le programme fournit un abri 
bref et temporaire à ceux qui sont 
capables, et ne doit pas être un foyer 
permanent. Le programme d’entraide de 
l’Église ne représente pas l’indépendance 
de l’Église, mais c’est le moyen de rendre 
les individus indépendants. Pour que 
l’Église soit indépendante en tant qu’or­
ganisation, il faudrait à la base répéter 
l’économie des membres individuels. 
Cela n ’est ni pratique, ni possible, ni 
sage. On nous a enseigné à tous qu’il 
n ’est pas bon de dépendre du gouverne­
ment. Dépendre de l’Église n ’est pas bon 
non plus; ce principe est aussi fonda­
mental que le libre arbitre lui-même.

Pour être indépendants, les membres 
doivent avoir un travail. Aujourd’hui, 
l’économie n ’est pas favorable pour 
trouver facilement un emploi. Voici des 
problèmes que nous devons affronter :
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L’année dernière, les ventes d ’auto­
mobiles ont été les plus basses de ces 
vingt dernières années. Aux États-Unis, 
les constructeurs automobiles ont connu 
des pertes astronomiques. Leurs four­
nisseurs comme les aciéries commencent 
à ressentir la gravité de la situation.

Il en résulte une augmentation impor­
tante du chômage. Actuellement le chô­
mage est très proche des 9 pour cent, et 
beaucoup d ’économistes prévoient qu’il 
devra augmenter encore plus avant que 
ne se produise une diminution impor­
tante. Ces 9 pour cent de chômage 
correspondent à 9 500 000 Américains 
sans travail.

Ces problèmes du chômage ne sont 
pas limités aux États-Unis. Le taux du 
chômage atteint 8,6 pour cent au Cana­
da et 9 pour cent en Europe. Dans 
d ’autres régions comme l’Amérique du 
Sud, un grand nombre de gens se 
retrouvent sans travail.

Cette époque de turbulences économi­
ques ne devrait pas choquer les membres 
de l’Église qui ont écouté. Elle ne devrait 
pas non plus accabler ceux qui ont suivi 
le conseil qu’ils avaient entendu. Les 
Écritures nous disent que nous aurons 
cela et même plus tout en m urm urant en 
même temps: «Silence! tais-toi!» (Marc 
4:39). «Si vous êtes préparés vous ne 
craindrez point» (D. & A. 38:30). Et 
«tout cela te donnera de l’expérience et 
sera pour ton bien» (D. & A. 122:7).

À cette époque de problèmes écono­
miques, réjouissons-nous donc parce 
que nous avons l’Évangile rétabli qui 
donne une perspective aux problèmes 
que nous devons affronter dans la vie. 
Que les époques de troubles servent de 
catalyseur à l’introspection suivie d ’une 
augmentation de la spiritualité. Nous 
devons nous montrer plus sensibles

envers ceux qui nous entourent et qui 
sont peut-être plus touchés que nous, et 
nous devons nous entraider dans ces 
temps difficiles. En tant que peuple, 
nous devrions nous m ontrer à la hauteur 
de la difficulté et progresser à partir 
d ’elle. Nous devons continuer avec opti­
misme sans devenir les victimes des effets 
débilitants d’états d ’esprit négatifs et 
lugubres.

Je voudrais parler maintenant d ’un 
programme qui nous aidera beaucoup à 
répondre aux difficultés de notre épo­
que. Je veux parler du système de 
l’emploi de l’Église. Il ne s’agit pas d ’une 
nouveauté, mais comme cela arrive sou­
vent, on ne l’apprécie ou on ne le
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comprend que lorsqu’on a vraiment 
besoin de lui.

Les dirigeants de la prêtrise recevront 
un exemplaire du Guide du système de 
l ’emploi de l ’Église, qui explique en détail

Le système de l’emploi de 
l’Eglise peut aider les 
individus à trouver un 

emploi rémunérateur, peut 
donner des conseils et aider 
les parents à conseiller les 

membres de la famille.

le fonctionnement de ce système. Vous 
recevrez également des enseignements 
dans les divers conseils de l’Église. Voici 
quels sont les objectifs du système de 
l’emploi de l’Église: (1) aider les indivi­
dus à trouver un emploi rémunérateur 
en recueillant des données concernant 
l’emploi et en les faisant connaître 
rapidement, données fournies par les 
membres et autres personnes de la 
communauté ; (2) offrir des consulta­
tions et une amélioration de la situation 
à ceux qui ont besoin d ’un meilleur 
emploi ou d ’une rééducation profession­
nelle et (3) aider les parents, par l’inter­
médiaire des collèges de la prêtrise et de 
la Société de Secours, à conseiller les 
membres de la famille au sujet de 
l’emploi et de la planification d ’une 
carrière.

Pour permettre de coordonner ces 
efforts, on fait appel à des spécialistes de 
l’emploi au niveau de la paroisse et du

pieu. Il faut réfléchir soigneusement au 
sujet de ces personnes qui seront des 
spécialistes de l’emploi. Vous, les évê­
ques, vous connaissez le temps et l’éner­
gie que vous consacrez aux problèmes 
liés directement ou indirectement au 
chômage. Ce spécialiste de l’emploi vous 
aidera à résoudre quelques-uns de ces 
problèmes. Nous encourageons tous les 
pieux et toutes les paroisses à appeler 
dans un proche avenir des spécialistes 
qualifiés de l’emploi.

Un centre de l’emploi peut être créé à 
la demande des dirigeants de la prêtrise 
locaux et avec l’approbation de l’admi­
nistrateur exécutif et du comité général 
des services d ’entraide. Voici quels sont 
les objectifs des centres de l’emploi: (1) 
Coordonner les possibilités de travail ;
(2) donner un travail aux demandeurs 
qui n ’en ont pas au niveau de la paroisse ;
(3) sur invitation des dirigeants de la 
prêtrise, former des spécialistes au ni­
veau paroisse et pieu et (4) coordonner 
les demandes de travail dans la commu­
nauté des affaires.

Nous attirons votre attention sur le 
fait que le succès du programme de 
l’emploi de l’Église repose sur les mem­
bres individuels. Des études faites sur le 
plan national ont montré que 80 pour 
cent de toutes les situations sont satisfai­
tes de bouche à oreille par rapport aux 
services de l’emploi, aux journaux ou 
autres réclames. Si 10 pour cent de nos 
membres se trouvent au chômage, 90 
pour cent des membres travaillent. C’est 
par l’intermédiaire des membres de 
l’Église que les occasions de travailler 
commencent par être découvertes. Nous 
exhortons chacun de vous qui travaillez 
à guetter les débouchés qui pourraient 
être occupés par les membres de votre 
paroisse qui sont sans travail. La partici­
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pation de la prêtrise est absolument 
vitale à une époque où le travail est rare.

Ne sous-estimons pas la force de notre 
position. Dans leurs rapports avec le 
monde des affaires, les directeurs des 
centres de l’emploi ont appris qu’en 
général, les membres de l’Église ont une 
bonne réputation en tant qu’employés. 
Il est certain que tout membre qui vit 
selon les enseignements reçus est un 
employé idéal. À une époque de chôma­
ge important, les employeurs peuvent se 
montrer sélectifs envers les personnes 
qu’ils emploient. Nous sentons que nos 
membres sont des candidats de premier 
ordre pour le peu de travail offert à notre 
époque.

Nous encourageons les membres des 
collèges à travailler avec les personnes 
sans emploi et à les aider à acquérir les 
talents nécessaires pour chercher du 
travail. Beaucoup de gens qui sont au 
chômage le sont pour la première fois. 
Ils ont peut-être besoin d ’un supplément 
d ’aide pour écrire un curriculum vitae et 
pour réussir dans les entrevues avec les 
employeurs. Les spécialistes du collège 
peuvent jouer un rôle im portant et aider 
les membres à acquérir les techniques 
nécessaires pour demander du travail. Il 
existe un autre domaine où les spécialis­
tes du collège et de l’emploi peuvent 
apporter de l’aide; il s’agit du sous- 
emploi. Beaucoup de membres qui tra­
vaillent vivent constamment dans la 
peur de perdre leur travail; d ’autres ne 
sont pas heureux du travail qu’ils ont 
actuellement. Ce programme a donc un 
autre but: relever le niveau de l’emploi.

Nous conseillons aux évêques d ’utili­
ser des spécialistes de l’emploi au niveau 
de la paroisse pour coordonner les offres 
de travail temporaire pour les personnes 
qui sont sans travail et qui reçoivent de

l’aide. Nous pouvons faire plus dans le 
domaine où nous donnons aux gens 
l’occasion de travailler en échange de ce 
qu’ils reçoivent pendant qu’ils se trou­
vent temporairement sans travail.

Ce programme peut être mis en appli­
cation dans la plupart des pays. Il est 
certain qu’il ne faut rien faire qui puisse 
s’opposer aux lois du pays où vous vivez. 
Nous avons le sentiment que le pro­
gramme de l’emploi peut offrir beau­
coup, à la lumière de l’économie de notre 
époque et par rapport à notre objectif de 
rester indépendants. Personne ne peut 
voir la détérioration qui se produit dans 
l’esprit d ’un homme lorsqu’il se trouve 
sans travail sans vouloir faire quelque
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chose pour aider. Il est non seulement 
désirable de soulager la détresse humai­
ne mais encore de prévenir et d ’éliminer 
ses causes. Des progrès peuvent s’effec­
tuer si l’on utilise généreusement les 
talents, le temps et l’aide de beaucoup de 
personnes. Le système de l’emploi de 
l’Église permet aux 90 pour cent de 
membres de l’Église qui ont un travail

d ’aider ces dix pour cent qui sont sans 
travail.

Puissions-nous nous engager dans 
cette réaction moderne au commande­
ment du Seigneur: «Comme je vous ai 
aimés, vous aussi, aimez-vous les uns les 
autres» (Jean 13:34), et puissions-nous y 
participer. C’est ma prière au nom de 
Jésus-Christ. Amen. □

L’Évangile, 
fondement de notre carrière

par Boyd K. Packer 
du Collège des douze apôtres

Un thème revient souvent dans les 
révélations qui traitent de l’instruction. 
Dès le début, les dirigeants de l’Église 
nous ont conseillé de nous instruire 
autant que nous le pouvions pour nous 
préparer à une carrière et pour l’amélio­
rer. Par exemple :

«Cherchez diligemment et enseignez- 
vous les uns aux autres des paroles de 
sagesse; oui, cherchez des paroles de 
sagesse dans les meilleurs livres; cher­
chez la science par l ’étude et aussi par la 
foi»  (D. & A. 88:118; voir aussi D. & A. 
90:15; 109:7).

L’instruction doit s’accompagner de 
la foi et, comme nous l’enseigne le Livre 
de Mormon, «être instruit est une bonne 
chose si on écoute les conseils de Dieu» 
(2 Né. 9:29).

Une pensée doit nous venir dès le 
début d ’une discussion traitant des mé­
tiers et carrières afin de lui donner la plus 
grande importance. Il s’agit de ceci:

Ne rabaissez personne à commencer 
par vous-même, ne pensez pas à un échec 
si vos revenus sont modestes. Ne dédai­
gnez pas ceux qui travaillent dans des 
domaines où l’on gagne moins. Tout
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travail honnête possède une grande 
dignité et de la valeur. N ’utilisez pas le 
terme bas pour une tâche qui améliore le 
monde ou pour les gens qui en vivent.

Il n ’y a pas de honte dans aucun 
travail honorable, et le principe de la foi 
que le Seigneur lia à l’étude est plus 
précieux que la technologie humaine.

Beaucoup qui luttent dans la vie avec 
de petits biens et des revenus faibles 
découvriront grâce à leur honnêteté ce 
que signifie cette Écriture: «Le plus 
grand parmi vous sera votre serviteur» 
(M att. 23:11; D. & A.50:26).

Alors que les études et l ’éducation vont 
en général de pair, il existe une sagesse 
qui n ’est pas enseignée dans les salles de 
classe.

Pour illustrer ce point, je commence 
par ce récit de l’Ancien Testament qui 
parle de Naaman, chef de l’armée de 
Syrie, qui «avait délivré» son pays. Il 
devint lépreux et le roi de Syrie eut peur 
de le voir mourir. Une esclave Israélite 
qui servait la femme de Naam an parla de 
prophètes qui, en Israël, possédaient le 
pouvoir de guérir.

Le roi de Syrie envoya un message au 
roi d ’Israël: «Je t ’envoie Naaman, mon 
serviteur, afin que tu le guérisses de sa 
lèpre.» Le roi d ’Israël se plaignit, soup­
çonnant un complot: «Il cherche une 
occasion de dispute avec moi . . . Suis-je 
un dieu, pour faire mourir et pour faire 
vivre, qu’il s’adresse à moi afin que je 
guérisse un homme de sa lèpre?»

Le prophète Elisée entendit parler de 
la détresse du roi. Et «il envoya dire au 
roi . . .  Laisse-le venir à moi». Elisée 
allait guérir Naaman et il expliqua 
pourquoi : «Et il saura qu’il y a un 
prophète en Israël.»

Lorsque Naam an fut tout près, Elisée 
lui envoya un messager : «Va, et lave-toi

sept fois dans le Jourdain . . .  et tu seras 
pur.» Naaman se mit en colère. Il pensa 
qu’il y avait beaucoup de rivières en 
Syrie aussi bonnes que le Jourdain. Il 
s’était attendu à ce qu’Élisée accomplît 
une cérémonie impressionnante comme 
agiter les mains. Et il «partait avec 
fureur».

Mais l’un de ses serviteurs (il semble 
bien qu’il y ait toujours un serviteur) 
corrigea courageusement le général et lui 
dit: «Si le prophète t ’eût demandé 
quelque chose de difficile, ne l’aurais-tu 
pas fait?»

Rendu humble par son serviteur, 
Naaman «descendit . . .  et se plongea 
sept fois dans le Jourdain, selon la parole 
de l’homme de Dieu . . .  et il fut pur» (2 
Rois 5:1-14).

La nature humaine n’a pas changé au 
cours des années. Même aujourd’hui, 
certains s’attendent à ce qu’on leur 
demande «quelque chose de difficile» 
afin de recevoir les bénédictions du 
Seigneur. Nous sommes déçus lorsque 
nous recevons des conseils ordinaires sur 
des choses ordinaires et, comme N aa­
man, nous nous détournons.

Je vais vous donner un exemple de 
notre époque. Le président Kimball 
préside l’Église depuis huit ans. Il a en 
fait prononcé dans chaque sermon de 
conférence une phrase pour nous dire de 
nettoyer, de peindre et de réparer nos 
biens. Beaucoup n ’ont pas prêté atten­
tion à ce conseil.

Une question : Pourquoi un prophète 
nous dirait-il cela? N ’a-t-il pas de gran­
des prophéties à proférer?

Mais ne s’agit-il pas d ’une forme de 
prophétie? Car ne nous a-t-il pas répété à 
plusieurs reprises : «Prenez bien soin de 
vos biens matériels car le jour viendra où
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il sera difficile sinon impossible de les 
remplacer.»

On voit déjà un accomplissement. Des 
familles qui auraient pu acheter une 
maison lorsqu’il en parla pour la premiè­
re fois se désespèrent maintenant de ne 
pouvoir le faire.

Pour une raison ou une autre, nous 
nous attendons à entendre, tout parti­
culièrement pendant la session d ’entrai­
de, de sinistres prédictions de futures 
calamités. Au lieu de cela, nous enten­
dons de calmes conseils sur des points 
ordinaires qui nous protégeront, si nous 
les suivons, à une époque de grandes 
calamités.

Le prophète Aima dit ceci: «Par des 
choses petites et simples de grandes 
choses sont réalisées; et dans de nom ­

breux cas, de petits moyens confondent 
les sages» (Aima 37:6).

Tout ceci avait pour but de vous 
préparer au fait que les conseils que je 
vous donnerai pourront vous sembler 
ordinaires et même insignifiants. Mais 
ils seront en accord avec les doctrines et 
les principes énoncés par la Première 
Présidence lors de la première présenta­
tion du programme d ’entraide :

«Nous avons eu pour premier but, 
autant que possible, de créer un système 
grâce auquel on pourrait se débarrasser 
de la malédiction de l’oisiveté, abolir les 
maux de l’aumône et rétablir une fois de 
plus au milieu du peuple l’indépendance, 
la diligence, l’économie et le respect de 
soi. L’Église aspire à aider le peuple à 
s’aider lui-même. Le travail doit retrou­

Des membres de la Présidence du Premier collège des soixante-dix. De gauche à droite : 
Franklin D. Richards, J. Thomas Fyans, Carlos E. Asay et M. Russel Ballard.
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ver sa place de principe directeur de la 
vie des membres de l’Église.» (Dans 
Conférence Report, octobre 1936, page 
3.)

Cet accent placé sur l’indépendance 
suggère quelque chose au sujet de l’édu­
cation. Nous ne pouvons attendre de 
l’Église qu’elle assume la responsabilité 
de nos études à tous.

L’une des questions le plus fréquem­
ment posée aux Autorités générales 
pendant leurs déplacements commence 
généralement ainsi: «Pourquoi l’Église 
. . .  ?» Et suit alors la description d ’un 
projet qui honorerait l’Église et avanta­
gerait beaucoup, s’il réussissait.

Par exemple, pourquoi l’Église ne 
créerait-elle pas d ’écoles pour préparer 
ses membres à la sécurité financière?

Il y a quelques années de cela, j ’étais 
devant ma grille d ’entrée et je fendais des 
barres de bois pour faire une clôture. Un 
jeune homme vint faire une livraison. Il 
venait de rentrer d ’un service militaire 
actif outre-mer. Il avait menti sur son 
âge et avait abandonné le lycée pour 
s’engager dans les «marines». Lorsque je 
lui demandai quels étaient ses plans, il ne 
le savait pas. Il y avait peu de travail; il 
n ’avait pas de talents.

Je lui conseillai de repartir au lycée 
pour y recevoir son diplôme. Il ne 
pensait pas pouvoir le faire; il était trop 
âgé. «Si vous le faites», lui dis-je, «vous 
n ’allez pas vous trouver vraiment à votre 
place. Et les lycéens vous traiteront 
d ’ancien ou de grand-père. Mais vous 
avez affronté l’ennemi dans les combats ; 
vous avez sûrement le courage d ’affron­
ter cela.»

Et voici la leçon à en retirer. Je n ’ai 
passé que dix minutes avec lui, assis sur 
une bûche, devant la grille d ’entrée. Je 
n ’ai pas construit d ’école et je n ’ai pas

non plus demandé à l’Église d ’en 
construire une. Je ne lui ai pas payé son 
inscription ni préparé ses leçons. Tout ce 
dont il avait besoin, c’était des instruc­
tions, des conseils, des encouragements 
et une certaine perspective. Dans ce cas, 
il accepta le conseil et repartit au lycée. 
A ujourd’hui il a des enfants et un métier.

Je lui ai simplement donné une certai­
ne perspective et des encouragements. 
Pour ce faire, il ne faut pas un budget 
supplémentaire pour l’Église. C’est le 
rôle et la responsabilité de chaque diri­
geant de la prêtrise que de conseiller les 
membres au sujet de la carrière à suivre. 
Nous devons aider les gens à. s ’aider eux- 
mêmes.

Il y a quelques années, un certain pays 
émergeait d ’une longue période de dé­
tresse politique et économique; il fallait 
des travailleurs qualifiés dans de nom­
breux domaines. Quelques dirigeants 
locaux, comprenant ce besoin, eurent 
l’idée de créer des écoles d ’apprentissage 
dans les chapelles pour y former les 
frères dans leurs capacités. Ces derniers 
pourraient alors progresser dans leur 
emploi. C’était une idée très 
sympathique.

Ces frères firent remarquer que les 
dépenses faites se justifieraient grâce au 
fait que ces frères rendraient en dîme 
plus d ’argent que ce que coûterait le 
programme. Ils furent très déçus lorsque 
les Autorités générales n ’approuvèrent 
pas leur idée. Ils n ’avaient pas pensé à 
plusieurs points. Le plus important, 
c’était qu’une formation professionnelle 
était déjà à la portée de ceux qui la 
recherchaient vraiment. Les affaires et 
l’industrie et le gouvernement offraient 
déjà des cours pour former de nouveaux 
employés et pour faire monter ceux qui 
avaient déjà de l’expérience.
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Ce dont ces frères avaient le plus 
besoin, c’était des conseils et des encou­
ragements pour profiter des occasions 
déjà existantes.

Nous avons nous-mêmes la responsa­
bilité de rechercher et de saisir toutes les 
occasions de nous améliorer.

L’Église doit bien sûr faire certaines 
choses car nous avons reçu le comman­
dement de les faire. Nous devons prê­
cher l’Évangile. Nous devons construire 
des temples. Nous devons perfectionner 
les saints. D ’autres ne peuvent faire cela. 
Les nombreuses autres bonnes choses 
(qui ne sont pas au centre de la mission 
de l’Église) doivent prendre la seconde 
place. Car nous n ’avons pas les ressour­
ces pour faire tout ce qui vaut la peine 
d ’être fait, aussi valable que ce soit.

Nous ne pouvons pas construire 
d ’écoles pour tout le monde mais l’Église 
peut faire une contribution très impor­
tante à notre carrière, quelque chose qui 
se trouve au centre de la mission de 
l’Église. Il s’agit de l’enseignement des 
valeurs morales et spirituelles.

Il existe des vertus ordinaires qui 
peuvent influer sur notre carrière davan­
tage même qu’une formation technique ; 
il y a entre autres :

L’intégrité,
La confiance que l’on inspire,
La courtoisie,
Le respect des autres,
Le respect des biens.
Je voudrais illustrer un point ou deux. 
Il est probable que nos enfants et les 

vôtres passeront au moins la première 
partie de leur vie conjugale dans des 
appartements de location.

J ’ai eu une conversation avec un 
président de pieu qui possède un grand 
nombre d ’appartements qu’il loue à des 
familles aux revenus moyens. En me les

m ontrant, il décrivit les dommages infli­
gés à ses biens, pas simplement une 
utilisation et une usure normales, mais 
des dommages réels à la limite du 
vandalisme.

«Nous devons aider les gens 
à prendre soin d ’eux-mêmes 
et leur fournir une certaine 

vision et des 
encouragements.»

Une telle façon de se conduire est 
indigne d ’un saint des derniers jours! 
Nous devrions nous garder d ’agir ainsi. 
Nous devrions être prêts à enfoncer un 
clou ou à placer une vis dans une 
charnière, si nécessaire.

Nos membres doivent considérer 
qu’un appartement est leur foyer, et le 
conserver attrayant, propre et en bon 
état. Le prophète ne nous a-t-il pas dit de 
le faire? Quand ils le quittent, cet 
appartement doit être propre et essen­
tiellement prêt à accueillir le locataire 
suivant.

Où est le rapport avec une carrière? 
Vous voyez certainement le passage de 
cette leçon du foyer au travail.

Il y a bien longtemps, mon père qui 
était jeune marié et qui avait plusieurs 
enfants, se rendit avec nervosité à la 
banque de Brigham City, en Utah, pour 
demander un prêt pour se lancer dans les 
affaires. On lui demanda des garanties. 
Il n ’en avait aucune à part son désir de 
travailler et des capacités dans la 
mécanique.
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En refusant sa demande, le banquier 
demanda à mon père où il habitait. 
«Dans cette vieille maison de First 
West», répondit-il. Le banquier passait 
au coin de la rue pour se rendre à son 
travail. Il avait vu le jardin se transfor­
mer. Il s’était demandé qui habitait là et 
admirait les réalisations.

Mon père reçut le prêt pour se lancer 
dans les affaires sur la garantie des fleurs 
que ma mère avait plantées dans le 
jardin d ’une maison d ’adobe très modes­
te en location.

Nous avons élevé une famille nom­
breuse avec des revenus très modestes, et 
il est probable que nos enfants auront 
aussi cette chance. Pour les préparer, 
nous leur avons appris à faire des choses 
ordinaires et nécessaires, ce qui sert de 
préparation à leur carrière.

Par exemple, nous avons un endroit (il 
s’agit parfois d ’un coin du sous-sol) où il 
y a un établi où l’on peut laisser des 
projets. Il peut sans aucun problème y 
avoir de la peinture ou un peu de sciure 
par terre. Malgré des nettoyages conti­
nuels, ce coin est toujours en désordre, 
mais dans un but précis.

Nous avons adopté une autre habitu­
de. À chaque Noël, l’un des cadeaux au 
moins pour les garçons a été un outil. 
Lorsqu’ils en eurent l’âge, nous y avons 
ajouté une bonne boîte à outils de métal. 
Lors de son départ de la maison, chacun 
d ’eux avait ses outils et savait un peu s’en 
servir. Il peut régler une voiture, enfon­
cer un clou ou visser une vis, remplacer 
une prise ou le robinet de l’évier.

À leur tour, les filles ont appris à faire 
la cuisine et à coudre, et chacune est 
partie de la maison avec une machine à 
coudre. Cette formation a une double 
importance, d ’abord grâce à une vie 
frugale à la maison et ensuite en ce qui

concerne leur valeur en tant qu’em­
ployés. Nous espérions que non seule­
ment ils seraient bons, mais encore 
utiles.

J ’ai maintenant l’idée que certains 
seront très en colère contre nous parce 
que nous n’avons pas donné aux garçons 
une machine à coudre et des outils aux 
filles.

Je me hâte donc d ’expliquer que nos 
fils savent faire suffisamment la cuisine 
pour survivre en mission et qu’ils savent 
coudre un bouton. À leur tour, les filles 
savent changer un robinet et planter un 
clou, et tous savent taper à la machine et 
changer un pneu.

Alors que tant de métiers correspon-
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dent tout à fait à l’homme ou à la femme, 
je suis de ceux qui se soucient sérieuse­
ment de cette tendance croissante qu’ont 
les hommes et les femmes à choisir des 
carrières qui vont à 1’ encontre de leur 
nature-même, à certains égards.

Nous avons essayé de préparer nos fils 
à un travail d ’homme et nos filles à un 
travail qui s’accorderait aux facilités que 
leur vaudra leur féminité. Pour défendre 
notre façon d ’agir, je ne peux que dire 
que dans cette Église, nous ne manquons 
pas de bon sens.

À notre époque, peu de gens veulent 
vraiment travailler. Nous devons ap­
prendre à nos enfants à donner en travail 
l’équivalent de la paye reçue avec même

Le président Spencer W. Kimball.

peut-être un petit supplément; et nous 
devons apprendre cela aussi nous- 
mêmes.

Peu de gens arrivent un peu à l’avance 
pour s’organiser pour la journée et peu 
restent une minute de plus pour ranger 
l’établi ou le bureau pour le travail du 
lendemain.

Cette disposition d ’esprit qui deman­
de des compensations et des avantages 
en plus de la valeur du travail a presque 
amené la destruction de l’économie du 
monde. Mais beaucoup de travailleurs 
acceptent cependant des réductions de 
salaire pour garder leur travail. Cet 
esprit qui permet de faire un petit 
supplément aurait évité la crise s’il s’était 
montré plus tôt.

Nos responsabilités familiales et des 
budgets serrés nous empêchent parfois 
de faire toutes les études que nous 
voulons.

Nous pouvons cependant nous amé­
liorer. Les seuls frais en cause seront le 
temps qu’il faut, le travail obligatoire et 
le désir d ’édifier dans notre vie ces vertus 
ordinaires qui connaissent une telle 
demande et qui sont si rares.

J ’espère que vous n ’avez pas été trop 
déçus que je ne vous ai pas présenté une 
«grande chose» à faire, une formule 
sophistiquée pour planifier votre carriè­
re au lieu de ces points ordinaires si 
évidents, si proches de nous qu’ils nous 
échappent souvent.

Il existe une formule. Le Seigneur a 
dit : «Et de plus, en vérité, je vous dis que 
tout homme qui est obligé de pourvoir 
aux besoins de sa propre famille, qu’il le 
fasse, et il ne perdra aucunement sa 
couronne; et qu’il travaille dans l ’Église» 
(D. & A. 75:28).

L’Évangile de Jésus-Christ est la for­
mule du succès. Tout principe de l’Évan­
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gile mis en pratique exerce une influence 
positive sur le choix d ’un métier et sur 
vos réalisations. Ce conseil de travailler 
dans l’Église a une grande valeur. Le fait 
de vivre l’Évangile vous donnera une 
certaine perspective et une inspiration 
qui vous verra réussir aussi ordinaire 
que puisse être votre travail ou aussi 
banale que votre vie puisse paraître aux 
yeux des autres.

Que Dieu bénisse les membres de cette 
Église afin que vous puissiez être heu­

reux de ce que vous êtes et de l’endroit où 
vous vous trouvez, afin que vous puis­
siez vous améliorer. Nous prions Dieu 
de bénir ceux qui luttent maintenant 
contre le chômage, contre la perte de 
leur emploi, contre la peur de le perdre. 
Qu’il nous bénisse afin que nous puis­
sions édifier dans notre vie les principes 
d’indépendance et d ’intégrité qui ont fait 
partie de l’Évangile dès le début car 
l’Évangile est vrai. J ’en rends témoigna­
ge au nom de Jésus-Christ. Amen. □

Travail et entraide : 
perspective historique

par le président Marion G. Romney 
deuxième conseiller dans la Première Présidence

Il y a une cinquantaine d ’années de 
cela, lorsque l’Église lança son program ­
me d ’entraide, le président Heber J. 
G rant déclara ceci, déjà cité par l’ora­
teur précédent :

«Nous avons eu pour premier but, 
autant que possible, de créer un système 
grâce auquel on pourrait se débarrasser 
de la malédiction de l’oisiveté, abolir les 
maux de l’aumône et rétablir une fois de

plus au milieu du peuple, l’indépendan­
ce, la diligence, l’économie et le respect 
de soi. L’Église aspire à aider le peuple à 
s’aider lui-même. Le travail doit retrou­
ver sa place de principe directeur de la 
vie des membres de l’Église.» (Dans 
Conférence Report, octobre 1936, page 
3.)

Nous avons tous souvent entendu 
cette citation, mais en comprenons-nous
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Jerold D. Ottley, directeur du Chœur du Tabernacle mormon.

pleinement le sens? Frères évêques, cer­
tains de vos membres sont-ils oisifs? 
Tous vos membres sont-ils indépen­
dants, industrieux, économes et ont-ils 
leur dignité? Des membres reçoivent-ils 
une aide sous la forme d ’une aumône? 
Aidons-nous nos membres à s’aider eux- 
mêmes ou bien nous contentons-nous de 
prendre soin d ’eux? Pour finir, nos 
membres comprennent-ils ce que signifie 
le travail? Si vous n ’avez pas un bon 
sentiment au sujet de vos réponses, vous 
comprendrez pourquoi nous mettons 
constamment l’accent sur la déclaration 
du président Grant.

Je me rappelle que lorsqu’il fut appelé 
comme président de pieu, mon frère vint 
me dire: «Parle-moi maintenant de ce 
programme d ’entraide.» Il me posa 
beaucoup de questions. Je lui dis ceci

après y avoir répondu : «Tu as assisté à 
des dizaines de réunions où j ’ai répondu 
à toutes ces questions, n ’est-ce pas?» Il 
me répondit : «Oui, mais à l’époque, je 
n’étais pas président de pieu.»

Je crois que l’attention que beaucoup 
parmi nous accordent aux principes de 
l’Évangile varie selon les changements 
de notre situation. Mais les principes 
restent constants et vrais, que nous 
vivions en accord avec eux ou pas. Les 
conséquences de la non obéissance à ces 
principes sont également constantes.

Il y a quelques années, j ’ai lu un gros 
livre qui étudiait les raisons de la chute 
de l’Empire romain. Dans une grande 
mesure, cette chute fut due à l’achat de 
voix par des avantages immérités 
comme des distractions, le cirque et des 
aliments. Les actions du gouvernement
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firent naître chez le peuple une attente et 
une demande qui finirent par ne pouvoir 
être jugulées que par l’institution d ’une 
dictature. Beaucoup de membres vivent 
dans des pays où cette histoire s’est 
répétée. Aux États-Unis, cette morale du 
travail si chère au cœur des Américains 
s’affaiblit, et l’achat de voix par des 
avantages immérités est dangereuse­
ment habituel.

J ’entendais souvent cette histoire lors­
que je me trouvai sous l’influence du 
président Harold B. Lee dans le pro­
gramme d’entraide ; elle parle d ’un hom­
me que l’on n ’arrivait pas à faire travail­
ler. Il voulait qu’on s’occupât de lui. Il 
pensait que l’Église ou le gouvernement 
devait le faire vivre parce qu’il avait payé 
la dîme et les impôts. Il n ’avait rien à 
manger et refusait de travailler pour 
prendre soin de lui-même. Par désespoir 
et dégoût, on décida que l’on ferait 
mieux de l’emporter au cimetière.

Sur le chemin, un homme dit: «Nous 
ne pouvons pas faire cela. J ’ai du maïs. 
Je le lui donnerai.»

On expliqua ceci au paresseux qui dit : 
«Est-il épluché?

-  Non, dirent-ils.
-  Eh bien, continuons notre chemin!
Cela ne serait pas drôle si ce n ’était pas

si près de la vérité. Il est impossible de 
sauver un homme qui a de telles disposi­
tions, et une nation faite d ’hommes et de 
femmes ainsi disposés est vulnérable à 
ces problèmes qui amenèrent la chute de 
Rome. Le jour le plus triste de la vie d ’un 
homme, c’est celui où il s’assied pour 
trouver un moyen de continuer à vivre 
sans faire d ’efforts. L’une des actions les 
plus dégradantes que puisse faire un 
gouvernement, c’est d ’enseigner au peu­
ple qu’il se doit de le faire vivre.

Au contraire, depuis son organisa­

tion, l’Église a encouragé ses membres à 
conserver leur indépendance économi­
que, à travailler en échange de ce qu’ils 
reçoivent et de produire ce qu’ils 
consomment. J ’ai pensé qu’il serait utile 
de nous souvenir de ce que l’Église a fait 
depuis son origine pour donner la vie 
aux principes que le président G rant 
énonça si bien.

Les principes d ’entraide de l’Église 
ont toujours fait partie de notre vie. Bien 
que le président G rant se soit prononcé 
en 1936, vous remarquerez qu’il dit: 
«Rétablir une fois de plus . . . l’indépen­
dance, la diligence, l’économie et le 
respect de soi.» Remarquez aussi qu’il 
dit que le travail doit retrouver et non 
trouver . . .  Si nous en avions le temps, 
nous pourrions commencer au moment 
où Adam et Ève quittèrent le jardin 
d ’Éden et trouvèrent la terre maudite à 
cause d ’eux (voir Gen. 3:17). Nous 
pourrions retrouver ces principes à 
l’époque de la Bible et du Livre de 
Mormon. Mais à cause du temps, nous 
limiterons nos commentaires à quelques 
accomplissements dans cette dernière 
dispensation.

Dans l’année qui suivit l’organisation 
de l’Église, le Seigneur révéla son systè­
me économique qui fut mis en pratique 
dans le Missouri. Le premier «program­
me d ’entraide» de cette dispensation fut 
«l’Ordre uni» dans lequel la personne 
consacrait tous ses biens à l’Église et 
recevait en retour le nécessaire pour faire 
vivre sa famille selon ses besoins. La 
partie des biens conservée par l’Église 
était utilisée de l’une de ces deux maniè­
res: premièrement, si la personne était 
valide, elle recevait les moyens de gagner 
sa vie; deuxièmement, si elle était inca­
pable de travailler, ses besoins étaient 
satisfaits.
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Comme les individus travaillaient di­
versement, le supplément produit par 
rapport aux besoins de leurs familles 
était rendu à l’Église. Ce supplément 
était également utilisé pour fournir du 
travail à davantage de personnes et pour 
prendre soin des nécessiteux. À leur 
arrivée dans le Missouri, beaucoup de 
saints étaient dans la misère. Le pro­
gramme leur fournit l’occasion de tra­
vailler et de gagner leur vie. On ne leur 
donna pas l’aumône, mais un travail.

En 1834 l’Ordre Uni fut arrêté sur 
commandement, mais ses principes de 
base furent mis à exécution à Nauvoo. 
Par exemple, près de 5 000 convertis 
vinrent de Grande-Bretagne à Nauvoo. 
Les membres les plus riches firent don de 
leur fortune pour aider les pauvres à se 
rendre en Amérique et à trouver du 
travail à leur arrivée. L ’économie de 
Nauvoo était essentiellement fondée sur 
l’agriculture et la construction. Le projet 
de construction le plus im portant était le 
temple de Nauvoo qui permit à beau­
coup de membres de travailler. Un 
voyageur aurait dit que la pauvreté

«Depuis son organisation, 
l’Église a encouragé ses 
membres à travailler en 

échange de ce qu’ils 
reçoivent.»

n’existait pas à Nauvoo parce que l’Égli­
se fournissait du travail à ceux qui se 
trouvaient sans moyens de subsistance.

L’Église fournit aussi des parcelles 
aux gens qui ne pouvaient en acheter.

Beaucoup de résidents de Nauvoo pu­
rent produire la plus grande partie du 
nécessaire sur leurs parcelles qui en 
général étaient d ’un demi hectare. Ils 
faisaient des cultures extensives et sou­
vent prenaient soin de poulets, d ’une 
vache laitière et de plusieurs cochons 
qu’ils se procuraient en échange de 
plusieurs jours de travail.

L’aide fournie à Nauvoo avait pour 
objectif de rendre les gens indépendants 
aussitôt que possible en leur permettant 
de travailler et de produire.

Après son installation à Sait Lake 
City avec Brigham Young, l’Église assu­
ma l’entière responsabilité de son écono­
mie puisqu’elle se trouvait isolée de toute 
autre société. Il n ’y avait pas de place 
pour le paresseux, car la survie dépen­
dait littéralement du travail.

Nous voyons la philosophie de Brig­
ham Young concernant le travail et 
l’emploi dans une déclaration qu’il fit en 
août 1860: «La raison pour laquelle 
nous n ’avons pas de pauvres qui puis­
sent travailler, c’est parce que nous 
prévoyons de mettre chacun au travail 
dans un emploi lucratif et de lui ensei­
gner à subvenir à ses besoins. Si quel­
qu’un ne peut prendre soin de lui-même, 
nous nous occuperons de lui . . .

«Si l’évêque veut agir de tout le 
pouvoir de son appel et de son office, il 
n’y aura pas une seule personne de la 
paroisse qui ne travaillera pas au mieux» 
(In Journal o f  Discourses, 8:145-46).

Le programme changea avec la situa­
tion. Vers 1880, ce royaume économique 
relativement indépendant dut être aban­
donné lorsque l’U tah devint un État. 
L’Église vendit une grande partie de ses 
entreprises économiques, et ses diri­
geants cessèrent de diriger les affaires 
économiques des membres de l’Église.
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L’Utah s’intégrait à l’économie nationa­
le. C’était désormais la naissance d ’une 
ère nouvelle dans la façon dont l’Église 
pourrait employer ses membres. Il est 
intéressant de remarquer que juste au 
moment où l’Église devint économique­
ment dépendante de la nation, cette 
dernière entra dans la dépression des 
années 1890.

Pendant la dépression, l’Église créa 
des bureaux de l’emploi pour aider ses 
membres à trouver du travail. Elle fit 
également des efforts coûteux pour sou­
tenir l’économie. Elle aida des industries 
comme celles du sucre, du sel et du 
charbon.

Au début du siècle, les efforts que fit 
l’Église au sujet du travail et de l’emploi 
s’orientèrent afin d ’aider les membres à 
trouver du travail. Par exemple, dans les 
années 20, les évêques avaient la respon­
sabilité de trouver un emploi aux mem­
bres nécessiteux de la paroisse. Ils re­
çurent l’instruction de nommer une 
personne par paroisse pour s’occuper 
des problèmes d ’emploi et pour en 
discuter dans les réunions de collège. 
Cela ressemblait beaucoup au program ­
me que frère Fyans nous a expliqué ce 
matin.

Ceux qui ne pouvaient pas subvenir à 
leurs besoins recevaient de l’aide. Cepen­
dant, l’accent était toujours mis sur 
l’indépendance. Lorsque la dépression 
des années trente se produisit, les mem­
bres de l’Église se trouvèrent dans une 
situation tout à fait différente. Il n ’y 
avait pas de travail et beaucoup se 
trouvaient au chômage. Le gouverne­
ment intervint pour diminuer le problè­
me, mais quelques-unes de ses méthodes 
favorisèrent la paresse car l’aumône en 
faisait partie. C’est dans ces conditions 
que le président G rant annonça le pro­

gramme d’entraide de cette époque-là. 
Un modèle de projets de production fut 
annoncé six mois plus tôt dans une lettre 
du 21 avril 1936 adressée aux présidents 
de pieu et aux évêques, lettre qui disait 
en partie ceci :

«Ce qui suit est un aperçu d’un . . . 
projet pour chaque paroisse de l’Église 
dans les districts betteraviers d ’Utah et 
d ’Idaho . . . pour subvenir aux besoins 
des membres de l’Église sans travail:

«Nous demandons à l’épiscopat de 
chaque paroisse de choisir et d ’acquérir 
immédiatement 40 hectares ou plus de 
terre qui convient à la betterave à sucre

«Puis l’épiscopat pourrait partager la 
terre . . . selon l’importance de la famille 
qui fera le travail manuel ; c’est-à-dire le 
repiquage, le sarclage, l’irrigation, l’en­
tretien des betteraves, l’arrachage et 
l’étètement et le chargement des bettera­
ves dans la charrette au moment des 
récoltes . . .

«Les travailleurs devront recevoir une 
avance au moment du repiquage, du 
sarclage et de l’irrigation et à la fin du 
travail pour pouvoir vivre pendant l’été 
pendant que pousse la récolte . . .
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«Si ce manque d ’emplois doit être 
résolu, cela doit se faire avec tous les 
membres qui travailleront ensemble et 
s’entraideront pour trouver un emploi, 
et si cela commence cette saison, il est 
possible de faire davantage de prépara­
tion pour une autre saison et d ’élargir le 
projet afin d ’en retirer des bénéfices 
matériels et de lui permettre de résorber 
un grand pourcentage de chômeurs.»

Une fois de plus, ce programme avait 
pour but d ’aider les gens à subvenir à 
leurs besoins et de les faire participer 
activement à un travail ou une produc­
tion. Depuis cette époque-là, beaucoup 
de programmes furent suivis dont voici 
quelques exemples :

Deseret Industries fut créée pour em­
ployer les non employables ainsi que 
pour fournir des vêtements et des articles 
ménagers à bas prix. Une organisation 
fut établie pour accorder de petits prêts 
personnalisés à des hommes et des 
femmes qui ne pouvaient em prunter'des 
organisations financières. On créa un 
comité agricole qui devait étudier ce que 
l’Église pourrait entreprendre à une 
grande échelle ou pas en ce qui concer­
nait la création de coopératives de 
production et commerciales. Dans cha­
que cas, l’objectif était d ’aider les gens à 
subvenir à leurs besoins.

Nous espérons que ces exemples per­
m ettront de nous implanter dans l’esprit 
et le cœur le fait que le programme 
d ’entraide a fait partie de nous dès le 
début. Il faut modifier les programmes 
pour les adapter à la situation de 
l’époque, mais les principes et les objec­
tifs sont immuables.

Nous devons faire preuve de souplesse 
et nous adapter aux changements. Il est 
parfois facile de tant participer à un 
programme que nous en oublions l’ob­

jectif. Nous devons être plus vigilants et 
créatifs pour atteindre l’objectif de ren­
dre notre peuple indépendant et capable 
de subvenir à ses besoins.

Aujourd’hui, l’Église est indépendan­
te et les problèmes diffèrent dans les 
divers pays. Ceci signifie qu’il faudra 
peut-être des programmes différents 
dans des pays différents, mais le but 
principal énoncé par le président Grant 
au début du programme d’entraide est 
universel.

Cette session d ’entraide a eu pour 
thème le travail et l’emploi. Le système 
d ’emploi de l’Église basé sur la prêtrise 
est un programme dont peuvent bénéfi­
cier la plupart des pays, sinon tous. 
Nous vous invitons, vous les membres 
des collèges qui connaisseez la bénédic­
tion de l’emploi de prendre part à cet 
effort sanctifiant d ’aider ceux qui ont 
besoin d ’un emploi à trouver du travail.

Dans les cas où il faut fournir une aide 
temporaire aux personnes qui sont vali­
des, nous exhortons à nouveau les 
évêques et les autres dirigeants de la 
prêtrise à leur trouver des services 
convenables à rendre afin qu’ils puissent 
conserver leur fierté et leur amour- 
propre.

Que Dieu nous bénisse tous par la 
compréhension du fondement sur lequel 
sont édifiées toutes ces activités. Nous 
désirons vivement rendre nos membres 
indépendants, travailleurs et capables de 
subvenir à leurs besoins. Nous voulons y 
arriver d ’une manière qui sanctifiera le 
donateur et le bénéficiaire. Une fois que 
nous comprendrons ces principes, nos 
activités actuelles dans le cadre de l’en­
traide prendront un plus grand sens et 
tous les changements ou programmes 
supplémentaires nécessaires à la société 
de notre époque pourront être révélés. □
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